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L’ASSEMBLÉE  NATIONALE 


fur  un  vêtement 
libre  J uniforme  & national^ 
à Fufage  des  cnfans. 


ou 

réclamation  foîemnelîe 
des  droits  des  enfanse 


Nouvelle  édition , corrigée , refHtoée 
et  augmentée  par  Tauteur, 

L’himîanite  a fa  place  dans  l'ordre  des 

cîiofes  ; l’enfance  a la  fiemte  dans  l’ordre  de 
la  vie  himiaine  : il  faut  confidérer  l’homme 
dans  riiosiimc  , & l’enfant  dans  fenfant 5 aiîlg» 
lier  à chacun  fa  place , ôi  i’y  fixer. 

ROUSSEAU* 

Aux  dépens  de  Fauteur 

î7  95^ 
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Le  bonheur  des  hommes  étant 
Votre  objet,  Vous  me  permettrez  fans 
doute  de  Vous  préfenter  quelques 
idées  fur  les  mauvais  effets  que  pro- 
duit l’habillement  aûuel  des  enfans, 
ôc  en  même  tems  le  frojet  d’un  vete- 
ment  libre,  fiin,  uniforme  & national, 
qui  remettra  les  enfans  dans  l’état 
heureux  que  la  Nature  leur  avait  as- 
ligné , les  fera  jouir  des  droits  inalié- 
nables de  l’enfance  où  le  rire  efi  tou- 
jours fur  les  lèvres  & où  l’ame  eft  tou- 
jours en  paix,  ÔC  les  rendra  libres  & 

égaux 


égaux  de  corps  5c  d'esprit  L’objet^ 
la  rûJamatlon  des  dvcits  des  enfans , eft 
très -important  3 6c  mes  vues  & ma 
réclamation,  Meneurs ^ me  promettent 
Votre  attention,  de  même  que  celle 
de  la  Nation^ 

Bueckebourg  en  Wefiphaîie 
îe  2^.  Août  1791  & le  4 Août  1792* 

Bernard  Chriftophe  Fauft. 
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IDEES 


IDÉES 

Sur  un  vêtement  libres  uniforme  et 
national  à l'usage  des  Enfans. 


Pour  être  heureux,  Thommc  a bcfom  de  peu: 
il  a bcCoin  d’une  ame  libre  & faine  dans  im 
corps  libre  & faiui  s’il  réunit  ces  deux  objets, 
qui  n'en  font  qu'un,  il  eft  heureux. 

Les  acceifoires,  dans  lesquels  on  fait  or- 
dinairement confifter  le  bonheur,  ne  font  que 
des  frayions  décimales , qui  u’equivalcnt  jamais 

à l’unité. 

L’intérêt  le  plus  précieux  d’un  État,  c cft 
de  tirer  des  têtes  & des  bras  des  Citoyens, 
dont  il  eft  composé , le  plus  grand  avantage 
posfible,  m\  Maximums  pour  cet  effet  les  têtes 
& les  bras  doivent  être  libres  & fains. 

La  faute  & la  liberté  du  corps  c5c  de  l’amc, 
ont  fouffert  infiniment. 

Nos  habits  font  des  fers,  ils  font 
l’invention  des  fièclcs  barbares  & gothiques. 
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JI  faut  que  vous  briHez  aufll  CCS  ferS,  fi 
vous  voulez  devenir  libres  & heureux. 

Les  vêtemens,  fourtout  ceux  de  notre 
enfance,  ont  une  influence  forte  & immédiate 
fur  la  fauté  du  corps,  fur  nos  facultés  in- 
telleéluelJes , t5c  fur  la  liberté  de  l’homme^ 
qu’il  inc  foit  permit  d’examiner  ces  effets. 

Nous  habillons  nos  enfans  comme  des 
hommes  faits;  rien  de  plus  pernicieux.  L’im- 
mortel ROUSSEAU  (je  fus  auflî  dans  l’islc  de 
St.  Pierre!)  a fagement  obfervé  que  le  plus 
grand  vice  de  l'éducation  confiftoit  en  ce  que 
- nous  confidérons  & traitons  nos  enfans  com- 
me de  grandes  perfonnes:  il  eR  évident  que 
ce  vice  a fou  premier  principe  dans  ce  qu’on 
les  vêtit  de  même,  & l’enfant,  qui  fe  voit 
vêtu  & traité  en  grande  perfonne,  en  prend 
infenfiblement  le  ton,  les  manières,  en  fuit 
les  caprices,  contracte  leurs  vices,  il  ajoute  * 
foi  à ) eurs  opinions,  il  rougit  d être  enfant 
& ceffe  réellement  de  l'être. 

* Pour  remettre  les  enfans  à leur  place  & 
en  faire  des  hommes,  il  faut  commencer  par 
leur  trouver  un  vêtement,  qui  les  diflingue 
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des  hommes  faits,  & qui  les  reintfeTe  dans 
les  droits  heureux  de  leur  âge,  où  le  rire  efl 
toujours  fur  les  lèvres^  &“  où  V ame  €(l  toujours 
en  paix, 

La  perspicacité  romaine  avpit  asiigné  aux 
enfans  un  vêtement  particulier  quils  etoient 
dans  l’iiiage  de  quitter  à iO  ou  17  ans,  & 
après  avoir  été  revêtus  de  toge  virile  Çli^ 
hera  ,,  pura^  candida^  virilis  togaj  folcmucile'’ 
ment  & en  prérer^ce  des  Dieux  du  cspîtole  (i)| 
on  les  prêleiitoit  au  peuple  dans  le  forum  (2). 


(1)  Æte  deos  libéra  fumpt a toga  efi,  PRO- 
P£RT  L.  IV.  £i.  la. 

(2)  SENEQl’E  écî'jf  à Lt'CILlUS.  EpilL  4. 

nés  uîique  quantum  [en fris  gaudinm , 

quum  prétexta^  pojita^  jHmpfjti  vîrilem  to~ 
gatî2  fS  in  forum  rirduct  us  es, Et  ULLG 
écrit  avec  un  ionveim*  delicieux  a MANLIUS. 
,^fempore  quo  primum  'veflts  mihi  îradita 
para  efi , 

,^fucundum  dum  £.tas  forida  ver  ageret 
^^yMulta  fîîis  Itifil 

Non  jeunes  gens  peuvent  - ils  dire  ausA  ,^^nniüa 
fatis  luft!^^  Non  certes  de  - id  tant  d’extrava- 
gances dans  i’age  ïmiri  l'homme  & la  femme 
cherchent  à le  dédommager  de  toutes  les 
iouisfinces,  dont  ils  avoïent  etc  privés  dans 
leur  eoftüce. 
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La  forme  des  vêtemens  des  enfans  n’eft 
ni  fixe  ni  régulière,  elle  eft  diverfifiée  à Tin- 
fini,  fuivant  le  caprice  des  parens,  ce  qui  cft 
très- nui Hble:  elle  trouble  les  enfans  & devient 
1c  germe  du  défordre  de'  leurs  idées,  qui  fc 
portent  jusque  dans  Texiftencc  même  de  i’es- 
pcce  humaine,  que  Ton  pourroit  comparer  à 
une  farce  tragi- comique. 

Les  enfans  des  riches  font  habillés  magnifi- 
quement, ce  qui  les  rend  vains  & orgueilleux; 
fentimens  qui  fc  fortifient  avec  Tage  & finis- 
fent  par  étouffer  la  vérité  même;  ils  ne  font 
cas  des  hommes  qu’en  raifon  de  leur  mife  ôc 
méprifciit  les  pauvres.  Les  haillons,  qui  cou- 
vrent à peine  la  nudité  des  enfans  de  ceux-ci , 
les  dégradent  à leurs  propres  yeux  & glacent 
le  germe  de  la  dignité  de  leur  être;  de -là 
leur  infenfibilité  au  mépris  des  autres  & d’eux  - 
mêmes,  le  goût  de  la  mendicité , du  vagabon- 
dage, du  vol. 

Quoique  les  vêtemens  des  enfans  du 
peuple  ne  confiftent  la  plupart  du  fems , que 
dans  une  mauvaife  friperie , ils  n’en  devien- 
nent pas  moins  dispendieux  par  leur  quantité 
éc  les  façons  continuelles  qu’ils  exigent  ; & en 

r«H- 


rendant  le  noiai  des  union»  légitime»  plu.  pe- 
fant  ils  (iiniinucnt  U population  (l). 

\Dans  les  premières  années,  ou  le  corps 
derrait  être  dégage  de  toute  entrave,  oit  le 
développement  du  jeu  des  muscles  ne  devrait 
éprouver  aucun  obstacle,  pour  donner 
corps  la  forme  & la  fouplelTe,  la  force  & 
l’aplomb,  pour  former  des  hommes  brave», 
libres  & en  quelque  forte  invulnérables  comme 
d'autres  Achille»,  l’homme  eft  étranglé  dans  fe» 

habits  qui 

^ ^ t?  - - I 

Ce  font  ces  liens  qui  privent  réellement  les 
enfans  des  droits  inaliénables,  qu’ils  ont 
de  fe  livrer  à la  vivacité  des  jeux  mnocens 
de  leur  5ge  tendre , & c’eft  préparer  a ces  etres 
oarottés  dès  leur  jeuneffe,  une  fanté  frele, 
une  conftitution  foible  dans  1 âge  mur,  qui 
-produit  cette  pareffe  d’dme  & de  corps,  qui 
rend  l’homme  pefant,  mal -adroit,  inienfible, 
borné , propre  en  un  mot  à la  fetvitude. 

A 5 L’en- 


fO  ne  procréent  ^u'en  ''“‘f’" 

nos  propret  jouitfancet , de  U pofl.hate 
'de  faire  fitbffier  l'être  auquel  nous  donnons 
'‘"'le  Jour.,,  h>e  1»  Monarchie  Ptusfienne, 
rRÉDÉRIC  par  MIRABEAU  F.  I.  P-.  1 7- 

I»  - 4® . 
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L’enfant  & le  corps  ont  auflâ  des  droits 
oui  devroient  être  fyciés. 


Sur- tout  i!  y auroit  encore  beaucoup  à 
dire  fur  la  nêceOitê  d’être  toujours  habillé, 
lîicnse  dans  le  beau  temps  de  chaque  climat, 
,,  or  tout  ef  aîit.  coiume  dit  le  fage  MONTAIGNE, 
,5  exacïsmer.t  foun-iy  ailleurs  de  fdet  fif  d éguille^ 
^^pour  maintenir  fon  cfire  (O'-îi 


^ L’air  dont  la  balfannque  falutaire  in- 
fluence agit  fi  pujlTlumîient  iiir  les  animaux  <5c 
les  plantes,  (car  les  uns  & les  autres  fe  fa- 
nent par  la  pnHratîon  de  Fair  libre)  efi:  imer- 

t V 

cepte  par  la  coupe  ridicule  de  nos  habits, 
colles  hemiériquement  fur  .nos  membres  qui 
en  font  fiétris 


Cetre  forme  & cet  afiemblage  bigarre  de 
notre  mife,  gênent  la  transpiration , & ein- 
pechent  le  corps  de  fe  dégager  d’une  infinité 
d’humeurs  acres  & malfaifantes , & rendant 
i’iifâge  des  bains  & des  ablutions  difficile  (*2) 
la  peau  i5c  les  habits  & l’homme  fe  crafifeiit, 

La 


(î)  Effiais.  London  1724.  T.  I.  p.  228- 

(2)  Ce  n’eft  que  lorsque  la  peau  fc  fera  fa- 

milî* 


Ea  peau  n’a  pas  feulement  des  vaiffeaiix 
e'«porans,  nuis  eile  a auffi  des  v,.lï--«=x  «- 
forbaiH.  L-atmosphère  de  vapeurs  Scres  & d au- 
„,ephin<sue,  c,ui  eü  produite  par  l’évapora- 
tion & la  chaleur,  & qui  environne  le  corps, 
ne  faiiroif  être  emportée  par  l’atr  extérieur 
frais  en  raifon  des  habiUemens  qm  le  cou- 

. î vancurs  acres  & l’air  mephmque 
vrent.  Les  vapeurs  ^ 

s’inrnuienc  dans  les  vaiffeaux  imbibans  lans 

nombre  & de  là  U et!  aifé  à eompendre  pour- 
quoi le  corps  eSc  la  vie  de  l’ho.mne  s affo.bns- 

^ eft  fl  Masque  dénué  . 

feiit,  pourquoi  1 homme  e ^ . 

, . . . riLiir  mephraque 

de  vigeur  & de  jO>ea  v . , , 

^ rprou-îl  la  câufc  de  rn lima- 

fixé  dans  le  corps  ieroit'ii 

tlsmes*!  ) 

U chaleur  & les  émanations  concentrées 
p,r  l’habillement  amolliffent  la  peau  de  affm- 
Liffent  le  tempérament.  Des  rhumes  frequens 

A 4 


,;i;,ri<'é“  avec  l’air  froid  extérieur,  quelle 
' ' ..n  état  de  fuoporter  l’eau  plus  pelante 

tn-us  froide,  les  ‘bai^^-  Et  «'  T" 

■xoh'oue  comment  la  raifon  feule  c!t  trop  foi- 
pour  nous  conduire  à 

k,i.J  & pour  l’introduire  gene.aleinent  en 

‘ . «rslicécs  Notre  peau  délicats 

1rs  nations  policées,  iMaiiv.  ^ 

amolUe  friifonne  & y repugne. 
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font  le  fruit  du  moindre  air  froid  dont  nous 
fommes  frappes.  Et  par  cette  chaleur  conti- 
nuelle & concentrée,  le  corps  comme  dans 
une  ferre  -.chaude  mûrit  avant  le  tems  fixé 
par  la  nature. 

Nos  vétemens  étroits  gênent  toutes  les 
parties  effentielles  de  notre  corps , compri- 
ment les  vaifTeaux  lymphatiques , & toute  Tcco» 
nomie  de  notre  machine  en  foutfre. 

Le  poids  de  nos  habits  lourds  & étroits 
affaiffe  le  corps  & lefcrre  la  poitrine.  L’af- 
failTement  du  corps  eft  prouvé  par  m.  mo- 
H E A II . (i)  Rien  de  plus  avéré  encore  que  la 
facilité  avec  laquelle  la  poitrine  d’un  jeune 
fujet  fe  refierre  dans  un  tems  où  les  côtes, 
l’épine  du  dos  & fes  cartilages  font  encore 
malléables,  & toute  fa  charpente  flexible. 

C’eft  précifement  à ces  poitrines  étroites 
contre  nature  & fi  communes  chez  nous  que 
l’on  doit  attribuer  la  caufe  que  l’espèce  roide 

& 


Ci)  Recherches  & confidérations  fur  la  po- 
pulation de  la  France*  T.  i,  ch.  9, 


âc  apphtie  des  Européens  (l)  eft  fi  peu  pro- 
pre  à la  nage  (2). 

Une  poitrine  large  étant  chez  l’homme 

une  mar<|uc  certaine  de  fa  vertu 

A 5 poi- 


(1)  L’illuftre  SOFMMERING  ditexprétfement: 
que  les  os  de  la  poitrine  étaient  plus  fpacieux 
& plus  creiîx  chez  trois  Nègres  mâles,  qu’il 
avoit  diff.qués,  que  chez  les  Européens;^  ce 
qui  eft  encore  viftbie  par  les  fuperbes  fquélet- 
tes  conferves  5 quoique  par  le  deifeehement  ^ 
ils  ayent  perdu  plus  de  deux  pouces  en  hau- 
teur. SOEMMERING.  De  U différence  des  corps 
des  Nègres  âf  des  Européens,  p-gl.  §.  34* 
excellent  anatomifte  obferve  en  outre  que, 
quant  à la  charpente,  les  Nègres  font  bien 
mieux  partagés  que  les  Européens  : & cet  avan- 
tage doit  être  attribué  à la  liberté  dont  leurs 
individus  jouiffent  chez  eux  depuis  l’inftant  de 
la  naifl'ance  ; tandis  que  les  Européens  font 
garottés  du  moment  qu’ils  apperçoivent  le  jour. 

(2)  Un  plongeur  des  isles  de  SANDWICH 
reftoit  plongé  dans  1 eau  durant  fept  minutes  & 
demi.  (Voyages  made  in  the  year  1788- 
j7gQ  frorn  China  to  the  nord  -tPûefl  Coaff  of 
Jmerka  by  ].  MEARES.  Lond.  1790.)  Qu’on 
lui  compare  nos  plongeurs  Européens  à poi- 
trines écrafées, 

(3)  mot  de  vertu  vient  de  force;  U 

force  eft  la  hafe  de  toute  vertu, ,,  -Emile 

T,  IV.  L.  V.  p.  go. 
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poitrine  étroite,  rcPiecrrc , eH:  un  figue  non 
équivoque  de  fa  dégradation. 

Ce  font'  les  poitrines  étroites  qui  produi- 
fent  une  espece  d'hommes  énervés , incapables 
du  plus  petit  effort  dans  l’eau,  & dont  la 
dixième  partie  périt  par  des  maladies  de  poi- 
trine. (l) 

Les  habilîcraens  des  enfans  du  peuple, 
étant  la  plupart  du  tems,  des  habits  qui  ont 
déjà  fcivi  à d^autres , dont  l’ctofFc  imprégnée 
d’un  miasme  mal-fain  porte  avec  elle  le  ger- 
me d’une  infinité  de  maladies,  caufent  que 
beaucoup  de  ces  malheureux  enfans  devien- 
nent languiffans  & finiffent  par  mourir.  Les 
guenilles  mal  - propres  occafionnent  <5c  perpé- 
tuent des  maladies  épidémiques , tSc  tan.,  q 
les  enfans  du  peuple  feront  enveloppés  de 
lambeaux,  l’extirpation  de  la  petite  vérole, 


(ï)  LOCKE  dans  fes  thougths  coveer- 

éducation  àh  ^^narrow  breafis  ^ fhort 
' lland  fiinking  breath  , ill  Ungs  and  crookednejf 
\are  the  natural  and  almofl  confiant  ejfeéls  of 
^^hard  bodice  and  cloths  t hat  pinch. ,,  The 
W^orks  of  J«  LOCKE»  London  17^4*  Vol. 

ÏIL  p.  5* 
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(ie  h rougeole  J ôc  de  h gale  fera  presqu’iin- 

posfiblc. 

L*atfention  de  couvrir  la  îefe  etl’  également 
très- contraire  a la  fanté  du  corps,  dcnuitfni- 
gulicrement  à celle  dt  l’espiit. 

Le  cerveau  reçoit  la  partie  du  fang 

& relativement  8 autre:-  par» 

ties  du  corps  (î)?  de  par  le  foin  que  noiiâ 
avons  de  couvrir  la  tète  chaudement,  ie  fang 
s’y  porte  encore  avec  p^Iiîs  g abondance. 

Les  cols  & les  cravates,  en  ufage  ches  les 
enfans  augmentent  cmifidérablenient  ia  piethora 
du  cerveau  par  le  ferrement  des  veines  du 
col;  le  fang  ie  retarde  & s*aiigmentc,  prdTe 
ie  cerveau,  & rhomme  devient  foihie,  lan- 
guiffantî  apopiecHque,  ilupide,  pareffeus  & 
impotent.  (2) 

La 


(1) HALLER  Elem.  Phyfiol  T. IV.p,  14!. 

(2)  L’abus  qui  s’eR  gliifé  dans  le  militaire 
dé  faire  ferrer  les  cols  ou  cravattes  pour  faire 
oorter  la  tête  droit  aux  militaires  & leur  don- 
ner un  air  de  fraîcheur  eft  très  - Moifible 
devroit  de  même  être  aboli» 
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La  fecrétïon  & la  divifion  des  focs  ner- 
veux ne  peut  fc  faire  qu’avec  peine  dans  un 
cerveau  pretîé  & débile,  ils  ne  peuvent  par 
conféquent  vivifier  ni  corps  ni  ame;  un  cer- 
veau plein  ou  obftrné^  eft  peu  fusceptible 
d’imprefiions  vives  ou  régulières;  Tame  cir- 
tule  difficilement  dans  un  cerveau  bouche 
ou  épais,  & l’homme  pouffe  ainfi  d’un  pas 
chancelant  fa  trifte  carrière. 

La  tête  de  l’homme,  qui  naturellement 
eft  penchée  vers  la  terre  tnafernclle,"  y eft 
encore  afFaiflféc  d’avantage  par  le  poids  des 
couvre  - chefs  î & l’homme  ne  pouvant  être 
libre , droit  & grand  lorsque  fa  face  eft  affa- 
îflecj  il  faut  en  conféquence  abolir  tous  les 
couvre  - chefs  des  enfans. 

Le  défaut'  d’air,  & la  chaleur  que  nos 
coëffiires  entretiennent  à la  tete , lurtout  des 
enfans  du  peuple,  engendrent  cette  multitude 
de  vermine  & ces  éruptions  fi  communes 
dans  cette  claffe j le  tort  que  cela  fait  eft  in- 
croyable, âc  les  poux  & la  gale  font  certes 
une  des  plus  grandes  calamités  qui  affligent 
l’espèce  humaine. 

Les  anciens  peuples  alloient,  nue» tête  — • 

SU- 


SUETONE  en  parlant  de  JULES  CESAR  dit  : 
^^Arv70TU7?i  e^uit/wdi  pevîtijjïwus  ^ labovis  ul- 
tra fidem  patiens  erat  : agmine  mnnunquam 

equo.fœpius  pedibus  anteibat y çapite  deteBo^ 
feu  fol  feu  imber  ejfet, ,, 

ET  SILÎUS  JTALICUS  (2)  en  parlant  d’ 
ANNÎBAL  dit: 

^.Celjus  6 in  mdgno  pr&cedens  agmine  duBor 
^^Imperium  perferre  fuum,  tum  verîice  nudo 
^^Excipere  infanos  imbres^  cœlique  ruinam 
^^SpeElarunt  POENI^^ 

Les  cols,  cravattes  afFe£lent  & affoiblis- 
fcnt  trop  les  nerfs  ( nervi  récurrentes  ) les  ar- 
tères, les  veines,  les  vaifTeaux  lymphatiques 
& les  muscles,  qui  montent  le  long  du  cou 
au  Larynx,  l’organe  de  la  parole  & du  chant, 
de  même  la  trachée  artère.  Delà  les  cols  cra- 
vattes chez  le  fexe  masculin,  qui  influent  aufli 
par  la  propagation  fur  le  fexe  féminin,  alté- 
rent  confidérablement  la  parole  & le  chant 

des  hommes  J âc  la  parole  & le  chant  confti- 

tuant 


(1)  SUETONH  jUL.  CAESAR*  p.  45» 
LUGD:  BATAV.  1645. 
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tuant  une  grande  partie  de  rhumanite,  il  faut 
. bannir  les  cols  êc  cravattes  des  enfans. 

Lai  manière  de  s’habiller  de  nos  femmes 
cil  aiiiîî  très  - dèfeâ:ucure  : )c  ne  me  permettrai 
aucune  réflexion  fur  fon  élégance  & le  plus 
ou  moins  de  goût;  mais  les  babilleinens  des 
femmes,  ferres  des  hanches,  partagent,  pour 
ainiî  dire , le  corps  en  deux;  la  circulation 
de  l’air  entre  ces  deux  parties  ed  arretée;  la 
chaleur  de  la  partie  inférieure  produit  la  mal- 
propreté, la  foiblelTe,  la  relaxation,  le  flux 
bîanc,  des  hernies  & fouvent  la  chute  de  la 
matrice  (l);  celle  de  la  partie  fupérieurc 
amollît,  affoiblit  & gâte  les  mamelles:  la 
compreflion  qu  éprouvent  les  feins  dans  Ten- 
fance,  non  feulement  les  affoibiit,  mais  en 
détruit  les  bouts  y une  infinité  d’eiifans  nou- 
veaux- nés,  périflent,  parccquc  les  mamelles 
des  leurs  meres  en  font  dépourvus;  & dans 
le  cas  où  les  bouts  ne  font  pas  abfolument 

dé- 
fi) Dans  les  fphéres  énervées,  beaucoup  de 
femmes  & de  demoifellcs  portent  des  caîçons  ; 
c’efl:  une  invention  très-nuiuble  qui  diipofe  à 
des  hernies,  à la  chiite  de  la  matrice , au  flux 
blanc,  aux  vapeurs,  &c. 


détruits,  ils  font  au  moins  en  fi  mauvais  état, 
il  petits  êc  fi  foibles,  que  la  plupart  des  mè- 
res , qui  allaitent,  fouffrent  confidérablequ-nt 
des  inflammations  des  abscés  des  mam- 
niclles. 

L’effet  pernicieux  des  corps  efi:  démontré. 

Les  talons  hauts  de  nos  fouliers  font 
très  " contraires  au  corps  âc  à ils  ren- 

dent la  marche  moins  affirmative  ^ & font  per- 
dre l’aplomb  à l’im  & â l’autre;  iis  rendent 
la  femme  plus  grande,  qu’elle  ne  i’eO:  natu- 
rellement. 

ANDRY  avait  déjà  dit  dans  Ton  Orthopé- 
die , que  les  jeunes  filles  ne  devraient  point 
porter  de  talons  hauts  à leur»  fouliers  avant 
quatorze  ans.  apres  ia  fin^pde  inipeCïîOîi 
du  pied  il  efi  encore  clair,  & CAMPER  i’a 
démontré,  que  k même  foulicr  ne  peut  fer» 
vir , indifféremment  a Fuii  & Faiure  pied, 

IChabilieraeiit  des  hommes,  êz  particiiOè- 
rcineut  celui  dont  on  ks  affuble  dans  Tcn- 
faiice  , efi  infiniment  plus  pnmideux  que  celui 
du  iexe  féminin, 


l6 


Les  culottes  font  la  pièce  principale  de 
rhabillcmeut  masculin.  Je  prie  que  Ton  me 
permette  d’en  examiner  l’effet,  du  moins  avant 
l’âge  de  puberté. 

J’ai  été  bref  dans  ce  qui  a précédé , les 
réflexions  fuivames  me  paraiffent  neuves  & 
extrêmement  intéreffantes  pour  le  bien-être  de 
l’humanité, 

La  loi  invariable  du  règne  végétal  & animal 
cfl  applicable  aufli  à l’espèce  humaine;  l’homme 
mûrit  - il  de  bonne  heure,  c’eft-â-dire  la  fa- 
culté de  fc  reproduire  fe  développe  - t-  elle 
chez  lui  avant  que  le  corps , les  fens  âc  l’esprit 
foient  formés,  il  n’acquiert  ni  force  ni  vertu; 
& fi  l’honime  mûri  de  trop  bonne  heure  perd 
déjà  fa  femcncc  dans  l’enfance,  ce  qui  eft 
presque  inévitable  dans  une  maturité  précoce, 
il  eft  perdu  de  corps  & d’ame. 

Les  conféquences  de  la  perte  de  la  fc- 
mence  avant  la  maturité  de  l’âge  font  : “ Un 

,,  libertinage  précoce , qui  ruine  la  fantê  des 
„ jeunes  gens  avant  la  maturité  de  Vdge , éS 
,,  fane  la  beauté  des  femmes  a la  fleur  de  leurs 
années  une  race  d'hommes  fans  inflruction , 


/ 


fans  force  ^ fans  courage^  incapables  de  fer- 
^^vir  la  patrie  ; des  magiflrats  fans  dignité  éf 
^^fans  principes;  la  préférence  de  V esprit  [au 
^^kon  fensj  de  V agrément  au  devoir^  de  la  po-> 
^^litejje  au  fentiment  de  l'humanité  ^ de  V art  de 
plaire  aux  païens ^ a la  vertu  ; des  hommes 
^^perfonnels  fibflitués  a des  hommes  officieux; 
^,des  offres  fans  réalité  ; des  connoiffiances  fans 
nombre  éf  point  d amis  ; des  maitreffies  éS 
^^point  d'époufes;  des  amants  éf  plus  dépoux; 
^^des  féparations ^ des  divorces;  des  enf ans  fans 
,,  éducation  ; des  fortunes  dérangées  ; des  meres 
^^jaloîifes  éf  des  femmes  vaporeufes  ; les  mala- 
,,  dies  des  nerfs  ; des  vieille ffies  chagrines  , éf 
des  morts  prématurées . Et  RAYNAL  écrié 
avec  chaleur  & emportement  î parlez  dons 

^^plus  de  morale  chez  les  nations  modxrnes  (î) 

D'après  les  fagcs  loix  de  la  nature  ? Tes- 
pèce  male  en  France  ne  devroit  avoir  de  la 
femence  qidà  ?4  ^5  ^ cette  iernencé 

ne  devroit  nullement  être  perdue  ^ mais  con* 
fervèe  dans  le  corps,  pour  lui  donner  de  la 
vertu  ) de  la  force  5c  de  l'aélivité* 

B Dé 


(î)  Supplément  à î bidoire  philofopbique î 
à la  Haye,  178^'  T.  iv,  p.  426  4^7* 
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De  nos  jours  le  mâle  a déjà  à l’âge  de 
10,  Il  ou  12  ans  de  la  fcmeuce,  qiCil  perd. 

Par  quelle  loi  fage  la  providence  a- 1- elle 
mis  ce  retard  dans  h préparation  de  la  femen- 
ce?  & comment  les  hommes  peuvent- ils  être 
prodigues  de  cette  portion  fi  précieufe  de  leur 
être,  & détruire  ainfi  l’ouvrage  du  créateur? 

La  décoê\ion  de  la  fcmcnce  dans  les  teftîcu- 
îei  fe  fait  tard,  pareequ’avant  l’âge  de  14  ou 
15  ans  ils  ne  reçoivent  que  le  fang  néceffaire 
pour  entretenir  rouvcrturc  des  canaux  defti- 
nés  a la  fécrétion  future  du  fperme,  & c’eft 
le  défaut  de  chaleur  & de  fang  dans  les  te- 
fticules  qui  fuspend  cette  opération  ou  diftilla- 
tion  de  la  nature. 

Le  peu  de  fang  & de  chaleur , qui  fe 
trouve  dans  les  tefticuîes  des  enfans,  vient  de 
ce  qye  1°.  les  artères  qui  font  deftinées  a y 
conduire  le  fang  font  très  petites,  & nèn  peu- 
vent contenir  qu’une  très -petite  quantité, 

$ 

<2P . Ces  artères  font  liées  dans  leur  direc- 
tion vers  les  tefticuîes  avec  des  veines,  qui 

re- 

J 


C 


reportent  le  fang  au  cœur  (î)  fans  entrer 
dans  les  tefticuies. 

5^.  Les  vaîffeaux  qui  forment  en  quel- 
que forte  les  tefticules,  lont  extrcmenicnt  pe- 
tits, Sc  entremêles  comme  des  pelottes  de  fîî, 

40 . Les  tefticules  font  revêtus  d’une  forte 
enveloppe  qui  reffemHe  à du  parchemin,  qui 
Ses  tient  ferrés  ôc  s’oppofe  ^ l’infiltration  du 
fang. 

Les  fefikules  enveloppés  feulement 
du  fa c léger  du  feroton  paiticîpent  peu  de  la 
chaleur  du  corps  & font  expofés  à l’air  exté- 
rieur, frais  êc  calmant® 

On  peut  conclure  avec  certitude  de  ce 
qui  va  fuivre , combien  la  fécretion  tardive 
de  la  femencc  dépend  de' la  pofidon  libre  des 
tellïcuies  dans  le  feroton. 

Che^  i’enfa!)t  mâle  avant  fa  naiiTance,  les 
tefdcules  fe  trouvent  dans  l’intérieur  du  corps, 
dans  les  reins,  fous  les  rognons;  par  confe- 

B 2 qiient 

(!)  HALLER  dit:  .^Verifirmim  efi  ^ d’ a me 
non  femelvtfum,  cera  per  arterias  injeEU  ve- 
nas  fpermatîcas  repleri^  „ Eiem,  pbyüol.  T . vn. 
p.  432. 


so 


queiit  en  lieu  fur:  ils  descendent  dam  les 
aines;  ôc  peu  avant  ou  après  la  naiiTaiice  iis 
paflfent  leparément  de  chaque  coté  par  une 
ouverture  oblique  du  bas  ventre,  nommée 
panneau  abdominal,  dans  le  feroton. 

L’anneau  abdominal  de  chaque  coté  n’eut 
pas  eu  lieu  11  les  teftieules  étaient  reüés  ù la 
place  où  ils  étaient  avant  la  naiffancc. 

Qiîe  l’on  me  permette  feulement  de  pré- 
fenter  les  conféquences  majeures  qui  réfultent 
des  anneaux  abdominaux  & de  la  pofuioii  li- 
bre des  tefticules. 

L’effort  un  peu  rude,  foit  en  foulevant 
ou  en  portant  un  fardeau,  foit  en  touffant, 

éternuant  ou  en  tombant  (i)  &c.  peut  élargir 

ou 


(l)  Une  infinité  de  hernies  font  occafio* 
nées  par  la  maniéré  dont  on  oblige  le  pre- 
mier rang  des  troupe?  à mettre  genoux^  en 
terre  ^ dans  l’exercice  à feii,&  elles  font  d’au- 
tant plus  fréquentes  dans  ces  fortes  de  momens, 
que  la  fureur  de  faire  la  belle  cuiffe  ‘a  ima- 
giné d’attacher  la  ceinture  de  la^ciilotte  aux 
basques  de  la  vefte  , ce  qui^  caufe  non  feule- 
ment des  hernies,  mais  gène  l’homme  dans 
fa  marche,  La  raifon  devrait  proscrire  ces 

pito- 


ou  ronipre  les  anneaux  abdoïiiînaiix,  î (épi- 
ploon, ou  1<!S  inteftins,  eniemble  ou  feparc- 
inem,  y «liffent  & occafionnent  tics  hernies; 
^ui  la  plupart  du  teins  font  inguerilTabics, 

Une  hernie  rend  l’hofiime,  quoique  jeu- 
ne, fain  & vigoureux,  î°.  peu  propre  à im 
travail  tant  foit  peu  pénible,  à plus  forte  rai- 
fon  incapable  de  niouvemens  violcns,  de  tout 
travail  de  peine,  ou  de  fatigue  du  corps. 
2^.  Elle  occafionne  à i’horame  des  douleurs 
aigues  & multipliées  le  refte  de  fa  vie  J il  ne 
peut  fupporter  aucune  nourriture  de  difficile 
digedion#  & rarement  il  peut  dîner  a fond 
fans  s’expofer  a des  douleurs  & ^ des  incon- 
veniens  inaieurs.  3'^.  Ces  douleurs  devien- 
nent fouvenc  li  aigues  chez  des  fujets  d’ailleurs 
forts  & bien  conditués,  qu’après,  fix  ou  huit 
jours  d’un  martyre  horrible,  une  gangrené 
froide  termine  leur  trifle  exigence. 

B 3 Je 

pitoyables  moyens  que  l’on  peut  regarder  com- 
me des  écarts  de  génie  de  nos  Colonels  mo- 
dernes Quant  au  genoux  en  terre  du  premier 
rang,  rhomanité  devrait  également  en  pros- 
crie  i’ufîge,  fi  cela  pouvoit  fs  concilier  avec 
ce  oeore  de  fervice. 

ES 

(î)  Ce  dernier  cas  de  rupture  cft  bien  rare. 


Je  croîs  que  fans  exagération,  ou  peut 
porter  à un  quart  les  maiheureux  hernieux 
qui  pciiifent  des  .fuites  de  ce  cruel  & dou- 
loureux accident.  Un  homme  attaqué  d’une 
hernie,  procréé  la  plupart  du  tems  de  chétifs 
cnfaiîs.  îi  n’arrive  même  que  trop  foiivent 
que  ceux,  qui  fe  confient  à quelque  tniiéra- 
ble  opérateur  vagabomi  j font  la  viélime  de 
l’impéritie  de  ces  charlatans,  qui  les  traitent 
comme  1 animal  qui  a fervi  à leur  apprentis- 
fage,  c’efl  - a - dire,  qu’au  lieu  de  faire  l’opé- 
ration d’une  hernie , ils  font  celle  de  la  ca- 
ftration  (s) 

M FRANK  à Pavie,  le  digne  fuccelTeur 
de  l’immortel  TISSOT  (2),  a dit  que  dans 
h plupart  des  villages  d’ Aiiemagne  011  compte 
*'  ■ deux 


(t)  Une  bonne  police  ne  devrait  fouffrir 
aucun  de  ces  prétendus  chirurgiens  herniaïres , 
qui  rie  font  la  plupart  du  tems  que  des  cha- 
treuri  de  cochons. 

(2)  C'eft  vous,  très -excellent  TISSOT, 
dont  )’ai  eu  le  bonheur  de  faire  connaifiance 
à Lauûnne,  que  je  prie  e.'cpreflément,  en 
qualité  de  juge  compétent , intègre  & éclairé, 
de  porter  un  jugement  détaillé  fur  mes  idées 
comenues  dans  cet  écrit. 
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<îeux  ou  trois  pei  Tonnes  affligées  ciMiernies. 
éc  j’ai  démontré  qu’il  y avait  en  Allemagne 
plus  (le  (leux  cens  mille  individus  males  qui 

en  font  affeclés,  (i) 

La  France  a 44.OOO  paroifTes , dont  la 
plupart  confident  en  deux  ou  trois  villages, 
en  Tuppofant  trois  hommes  hernieux  dans  cha- 
cimei  le  notnbre  s’en  eleverait  à - I32,0C0* 
l6co  petites  villes;  à lO  par  ville  - i6,000. 
400  grandes  villes  ; à 20  par  ville  - 8.000. 

La  bonne  ville  de  Paris  - - - 

Formant  un  total  de  » » “ 158.000. 


Au  moins  î 50,000  malheureux  etres  affliges 
d’hernies  dans  la  Teiiie  France;  dont  25.000 
périront  milérablement  dans  des  angoilTes  ter- 
ribles. I 

AMÎS,  certes!  c’ell:  là  une  très -grande 
calamité;  peut  être  ferai -je  allez  heureux 
pour  détourner  ce  déau  du  genre  humain. 

B 4 En 

(î)  Dans  mon  livre  allemand  ^^tvie  der  Ge- 
fchlechtstrieb  àer  Merjfchen  in  Ordmmg  zu  brin- 

bejfer  uni  glück- 

„ licher  zu  mAchen,  „ 


54 


En  parlant  des  fefticiiles,  proprement  dit, 
fe  paflerai  fous  fil  ente  les  maux  infinis  que 
bien  des  hommes  éprouvent  par  leur  pofition 
libre. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  de  la  cafiration* 
être  prive  de  fes  teflicuîes  dans^  fa  jeunefie, 
c’efi:  faire  la  perte  la  plus  immeiife  qu’un 
^ homme  puifle  éprouver. 

Le  malheureux  à qui  cela  arrive  a perdu 
ïa  grande  deftiiiarion  de  fou  cxilience,  celle  ' 
de  propager  fon  être  J le  rapport  délicieux  de 
l’amour  d’une  compagne  & des  enfans  n’exille 
plus  pour  lui;  il  ne  peur  plus  fe  livrer  au 
travail , & la  fendre  fié  ne  faurait  le  récompen- 
fer  de  fes  peines,  ni  cfiuyer  la  fueijr  de  fou 
front  j il  a perdu  fa  force  & fon  repos , le 
contentement  inférieur  de  fon  âme,  éc  le  bon- 
heur  de  la  vie,  il  ne  lui  refte  ni  vertu  ni  ju- 
gement; ces  châtres  font  pleins  de  fineOe  & 
de  malice , ils  ne  refpîrent  que  haine  & ven- 
geance contre  le  genre  humain  qui  les  a fi 
cruellement  trompés'.  Non  rien  n’df  facré 
pour  eux. 


L’a  U- 
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L’auteur  rexcellent  livre  FAUSTÎN , 
ou  le  Siècle  Philûfophique , (livre  alleiiiancl) 
ciic  î qu' cWTîêe  covivnune  , plus  de  t|,0OO  enf/itis 
^yfubiffent  U caftrution  en  îtsilie  , furtout  dans 
^^Vétat  ecclefiaflique.  Et  comme  les  chdtreurs 
^^de  chochons  fe  promènent  dans  le  Tyrol  âf”  en 
Bavière  ^ de  mime  les  chatreurs  d'enfans  fe 
^^promenent  en  Italie,  Les  cinq  fxit'mes  d-e  c^-s 
mAikeureux  enfans  périment  a coup  fur  dans 
^,^1  opération  ^ oU  fuccombent  a ces  fuites  fune* 
^^fes'f  ceux  qui  furvivent  deviennent  des  mas- 
,^,^fes  de  chair  pales  Lf  informes,^  ni  hommes^ 
ni  femmes , ils  font  l horreur  du  fage.  ,, 

Depuis  plus  de  2000  ans,  àc.  particulié- 
rement dans  la  brillante  & voluptueufe  con- 
trée de  rOrient,  il  y en  avait  par  millions 
de  ces  cbafréïj  & c’cR  principalement  à ces 
détedables  euriut|ucs  que  i’Afie,  la  plus  brü- 
îante  à ia  plus  belle  partie  du  globe,  doit  le 
joug  altreux  qui  l’accable,  & par  fuite  le  mal- 
heur de  l’espèce  humaine.  Des  millions  d’- 
hommes, fans  leur  faute,  plongés  à ja- 
mais & pour  le  relie  de  leur  vie  dans  im 
abyme  de  cléfespoir  & de  malheur  auxquels 
il  ny  a plus  de  remède;  malheur  dont  Tes- 

B 5 prit 
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prit  hunnin  ne  faurait  concevoir  l’eno.rmité: 
c’eft  ti*9p. 

l'oiît  cela  cependant  n’eut  pas  eu  lieu, 
fi  le  Créateur,  qui  fit  tout  bien  & prévit 
tout,  les  hernies  & les  caürations,  avait  laiÜ'é 
les  îefticulcs  à la  place  ou  iis  étaient  avant  la 
naifiance , c'efi-  à*  dire  dans  les  reins. 

Ainfi  la  pcifition  des  tefiicules  hors  du 
corps  , était  non  feulement  invariablement  né- 
celfiurc.,  mais  elle  eft  auOi  d’une  utilité  in- 
finie, qui  compenfe  parfaitement  les  calami- 
tés infinis,  mais  pafiageres,  qui  en  réfültcnt 
pour  le  genre  humain. 

L’ufilité  confifte,  î°.  en  ce  que  le  mince 
feroton  dont  les  tefiicules  font  enveloppés, 
les  expofe  bien  plus  immédiatement  au  con- 
tact de  l’air  extérieur  que  le  refie  & les  par- 
ties intérieures  du  corps*  que  l’enveloppe  dure 
des.  tefiicules  frappée  de  l’air  frais  ou  du  froid 
en  byver,  en  reçoit  de  la  force  de  refsfie  a 
Pinfiltralion  du  fang;  en  Ce  que  les  vaifi'eaiix , 
qui  compofent  les  tefiicules , fortifies  par  l’air 
ou  le  froid,  y contribuent  dans  le  même  feus, 
éc  empêchent  l’infirisfioii  du  fang  qui  ne  pénè- 
tre 


fre  clans  its  îemcmcs 
pour  entretenir  les  canaux  nC'. 


dans  ks  tefticules  pendant  renfaiice  que 


cretiou  funne  de  la  lemence5  en  ce  qu’à  cha- 
que pas  le  renouvellement  de  l’air  trais  & 
calmant  tempere  la  chaleur  de  ces  parties. 

Ainfi  ia  fecretion  tardive  de  la  femçnce 
dépend  en  grande  partie  de  l’cxpofition  des 
teaieulcs  à l’adîson  de  Pair  froid,  & calmant. 

Qinnd  enfüiîe  les  forces  s’augmentent, 
qu’une  faaté  brillante,  foutenue  du  tempéra- 
ment  fanguin  de  l’adolescent , porte  le  fang 
avec  plus  d’abondance  dans  les  tefHcules,  pour 
y préparer  la  fécrétion  de  la  femcnce  ou  du 
moins  fon  esprit  (i),  alors  le  pourtour  du 
feroton  & les  parties  Texuelles  commencent  à 
fe  garnir  d’un  duvet  qui  croît,  conferve 
dans  leur  atmosphère  une  douce  chaleur  qui, 
en  dilatant  la  fubltaîKe"&  les  vailTeaux  des  te- 


(ï)  Dans  toutes  ks  diftiliadons 


.V  A Y ? •*  1 î V" 

loppe  prenneremciu  un 


2°.  Ëii  cc  que  les  tefficules  font  libres 
& ne  font  point  expofes  à la  compreffion,  au 
frottement,  ni  à l’irritation, 

Chez  quelques  hommes,  mais  dont  le 
«ombre  ii'eft  que  très -petit,  il  arrive  que  les 
tc/licuies  ne  descendent  point  dans  ie  feroton 
ni  avant  ni  apres  la  naiffance,  & que  l’un  ou 


leur  cxifteiice  dans  la  cavité  du  bas  ventre. 

' l 

Une  expérience  conuanfe  a prouve , que 
ces  hommes  dont  les  rcflicules  font  incelTam. 
ment  couvés  par  une  chaleur  cliaillante,  & 


bonne  heure  & très  - lascifs.  (ROLFINC  Je 
partib\  générât  \ dkat\  p.  2Q.  PAULLINî  ob- 
fervat:  med\phyfc\p^  505.  DIEMERBROOC, 
dnaîomx  p,  m.  BAUHINI  therttrt  anat\  />. 
94;  SCHURÎG  fpermatologi  p,  52^  426.) 
ARISTOTE  foutient  pareillement  que  les  te- 


tous  deux  reftent  pendant  tout  Je  tems  de 


qui  font  preTés , irr 
bienfaifante  de  l’ai 


inites  & prives  de  Rinlluence 
’âîr,  font  pubères  de  très- 


) 
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ftj’ciiles  places  dans  le  corps  rendent  plus  libi- 
dineux. {^de  générât  \ animal',  /,  /.  ) 

HERMANN  BOERHAAVE,  ce  grand,  ce 
fane,  cet  habille  ineMecin  s’écria  dans  fes 
levons  î ‘j’)  merveilleux , e^ue  la  plus  nools 

^^partie  du  corps  humain^  â'ou  dépend  unique- 
'ment  la  durée  de  l'espèce  humah2e^  foit  placée 
^^hors  du.  corps  eu  le  moindre  accident  peut  occa- 
^^/ionner  des  ravages  affreux^  éf  détruire  les 
^.^orfdnes  générateurs ^ que  la  cajiration  foit  Jl 
,,  aifée , fi  les  hémorragies  nen  étaient  une  fuite 
^^fort  a craindre  ÿ il  jemhle  que  la^  tiature  ait 
^^touî  dispofé  pour  que  cette  partie  foit  confer- 
^^vée  froide^  que  le  mouvement  du  fang  y foit 
^phis  lent  ‘ qid ailleurs  J & que  les  teflkuïes 
^^foient  la  partie  la  plus  froide  du  corps  (î)  „ 

Côii” 

(î)  PRÆLECTî  in  proprl  inflitut  \ rei  me- 
dict  T.  V.  P I P '291,  Ce  font  les  propres 
termes  de  BOERHAAVE;  Mirahile  efi ^ U- 
quidum  (orgamim)  in  corpore  humano  nobilis- 
fmum , a quo  folo  perennit as  gen tris  num ani 
pendet^  du  ci  extra  corpus,  ubi  infâdtum  vulnus^ 
eeneraîionem  faciUirne  de f ruât  \ ut  non  alibi 
%afraretur  facilius,^  nif  hœmorrhagia  meîueretur, 
Videtur-,  naîuram  hœc  omnia  ita  fabrefacere , 
ut  frigus  faciat,  éf  lent  i fmum  motum  in  fan- 

guine 


r 


Confidéroiis  aéluellement  ' Ja  inanKre 
d’agir  des  hommes.  A peine  le  petit  garçon 
3 ans,  qiion  veut  qu’il  foit  un  homme 
fait  ôc  qu’on  le  met  en  culottes.  Cet  enfant 
qui , dans  fa  jaquette,  avoit  tous  fes  mou  ve- 
nte ns  libres,  Ôc  qui  pouvoit  courir,  fauter  ôc 
oambarder  à fonaife,  eft  maintenant , l fan- 
glé'  & coLifu  dans  fes  culottes. 

2°.  Les  enfans  fupportent  patiemment  les 
culottes , ces  liens  perfides  du  corps,  parce 
qu’ils  s’imaginent  qu’ils  en  valent  mieux  & 
font  moins  enfans  ; & Lame  eft  entravée  com- 
me le  corps. 

3°.  L’enfant  ne  peut  dans  les  premières 
années  ni  boutonner  ni  déboutonner  fes  cu- 
lottes & a chaque  bout  de  champ  il  eft  dans 
les  ordures.  ? 

40.  S’il 

guine  genitali , ut  nihil  in  corpore  tefte  frigi- 
dius  fit . ,,  HALLEK  ajoute  à ceci  l’obferva- 
tion  fuivantc.  ( p,  29*î.)  Valdè  autem  ve- 
rofimile  efi  calore  ab dominait  (eminis  fecretio- 
nem  promoveri , a longitudine  verb  vaforum  de- 
ferentium  ^ jrigore  externo  inhiberi  \ exemplo 
confirmât  BAUHINUS  in  Tefiieondo , qaem  faltt' 
cifilmum  fuijfie  refert  theâtro  anatom*  p,  94. 


I 
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4°.  S’il  veut  uriner^  il  efl:  obligé  de 
tirer  avec  effort  la  petite  verge  hors  de  la  cu- 
lotte ; il  lui  faut  plus  d’une  année  pour  y 
être  üylé.  Des  enfans,  des  bonnes,  des  do- 
lîiediques  manient  l’enfant,  le  tirai  lcnt  & jou- 
ent avec  fes  parties  génitales;  par  ces  attou- 
chemens  le  petit  garçon  (&  même  la  petite 
fille  qui  fouvent  l’aide  & à laquelle  le  pauvre 
innocent  veut  par  comphifance  aider  à fon 
four  (l))  contrarie  une  certaine  familiarité 
avec  des  parties  autrefois  regardées  comme 
facrées , impures  & honteufes,  Ôc  c’efi;  là  une 
des  premières  occafions  qui  conduit  à ce  ter- 
rible abus  de  foi -même,  dont  parle  le  célé- 
bré TISSOT,  & que  ce  grand  médecin  re- 
garde comme  l’acie  le  plus  defiructif  de  no- 
tre être. 

Venons  au  point  capital.  C’efi:  à trois 
ans  que  l’on  donne  ordinairement  les  premiè- 
res culottes  aux  petits  garçons,  & quelquefois 
plutôt,  ' 

Ces 


(i)  t es  garçons  & les  filles  ont  par  ce 
moyen  acquis  unè  connailfance  ü'ès-cxaêie  des 
différences  fexuelles. 


3^ 


Ces  culottes,  qu’elles  fuient  de  toile, 
de  foie,  de  coton  ou  de  laine,  empêchent 
l’air  extérieur  de  frapper  les  tefticuîes;  ils 
n’en  font  ni  rafraîchis  ni  dans  J^état  de  re- 
pos convenable.  Les  culottes  tout  au  con- 
traire provoquent  un  nuifible  miasme , un 
air  mephitlque  aux  environs  des  parties 
génitales  5 que  la  chemife  fe  formant  en 
plis  y entretient,  Sc  où  toute  * la  chaleur 
& les  émanations  âcres  de  la  parde  fiipé- 
ricure  & inférieure  du  corps  viennent  fe 
concentrer  j & cette  chaleur  autour  des  parties 
génitales  eft  furcment  de  plufieurs  degrés  plus 
forte  que  celle  de  la  partie  inférieure  du 
corps  ôc  des  cuiffes.  Cette  chaleur  âcre  & 
humide,  cet  arr  méphitique  5c  ces  miasmes 
enfin  qui  environnent  les  parties,  font  un  vrai 
bain  de  vapeurs  irritantes  ; ces  caufes  dans  un 
long  efpace  de  g à lO  ans  produifent  le  mal- 
heureux effet  d’engourdir  ôc  d’amollir  les  ' 
parties  folides  des  tefticulcs,  elles  attirent  dans 
ces  flasques  parties , le  fang , les  fucs,  peut- 
être  même  le  fluide  nerveux , ôc  pendant^  ce 
long  espace  de  g ou  lO  ans,  ces  teflicules 
amollis,  dilatés  5c  fanguins,  au  lieu  d être 
froids,  libres  & calmes,  qui  ne  devroient  pom- 
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per  que  peu  de  fang,  font  irritas,  preffés  & 
échauffes  comme  dans  une  ferre -chaude  par 
des  vapeurs  âcres  & diitillantes , ( ce  qui 
pendant  g ou  lû  ans,  à raifon  de  I2  à «5 
heures  par  jour,  équivaut  i^ans  ce  laps  de 
tems  à 43,800  ou  54,750  heures  d’une  vraie 
couvée)  &.  par  confequent  c’eft  une  néceflité 
abfüluc  que  les  tefticules  fécernent  la  fc- 
meilce  de  très -bonne  heure, 

C*efl:  donc  aux  culottes  qu’il  faut  attrl® 
huer  la  caufe  de  ce,  que  les  petits  garçons 
fe  trouvent  avoir  déjà  de  la  femence  à 1 âgô 
de  10  ou  î2  ans,  au  lieu  de  <4  ou  15 J 
de- là  ces  épanchemens  précoces  éc  la  inaliieu- 
reufe  manie  de  s’énerver  de  corps  à d’es- 
prit; de -là  vient  que  les  hommes  ne  font 
point  dans  le  rapport  dans  lequel  ils  devro- 
ient  être  avec  eux -mêmes,  le  beau  lexe  (î) 

C ’ & 


(î)  jî  eft  indubitablement  vrai,  que  dans 
119s  tems  préfens  les  forces  du  fexe  masculin 
ne  font  pas  égales  (“z=)  aux  défirs  de  l’autre 
fexe;  êc  c’eil  même  dans  la  ftru61:ure  corpo- 
relle ôc  dégénérée  des  parties  génitales  qu’il  fe 
trouve  de  la  disproportion,  (voyez  la  note 
fuivante).  L’honorable  BENJAMIN  RUSH  à 

Ph.i- 


r 
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& le  genre  bumaîn,  avec  l’état,  la  terre  ôc 
l’univers;  qu’ils  fe  fanent  & flétriflent  ^^com- 
,,  me  la.  vigne  à qui  Von  fait  porter  du  fruit 
,^au  printems^i  languit  If  meurt  avant  Vau^ 
tG'rnne^^  (î). 

L’ob- 


Philadelphia , qui  le  4 Juillet  1776  aida  â 
coinpofer  la  „ Déclaration  of  Independence ,, 
& qui  étoit  premier  Médecin  de  l’Armée  fous 
les  ordres  de  WASHINGTON,  dit  en  par- 
lant des  femmes  des  indiens  dans  i’Amerique 
feptentrionale  .^^depuis  le  tems  de  V éruption 
,,  des  menftrues  jusqu'au  tems  qu'elles  cefjent , 
„/7  y a rarement  une  époque  dans  laquelle  les 
femmes  ne  foyent  enceintes  ou  n'^ allaitent . ,, 
Voila  O ! Hommes  la  Loi  de  la  Nature  y ôc 

extra  naturam  nulla  faius. 

(2)  Depuis  le  rocher  d’ELLïOT  jusqu’au 
pays  où  MAÜPERTUiS  me  fur  a la  terre , tout 
porte  des  culottes , à l’exception  des  montag- 
nards Ecoffais,  qui  portent  depuis  leur  en- 
fance, au  lieu  de  culottes , des  tabliers  ^ ( cet 
ufage  dériverait-il  peut-être  de  la  tunique  des 
Romains?)  qui  fc  terminaient  au  ddfus  des  ge- 
noux. Leurs  cuilfes  & les  parties  génitales  font 
nues  & expofées  à l’air  comme  chez  les  Ro- 
mains. Tous  ceux  qui  ont  vu  de  ces  mon- 
tagnards attellent  unanimement  que  leurs  par- 
ties génitales,  tant  la  verge  que  les  tefticules , 

font 


4' 
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L’objeétion  que  l’on  pourroit  peut-être 
me  faire,  i^que  les  culottes  ne  font  pas  une 
invention  des  tems  modernes,  que  nos  arriérés 
ayeux  en  portoient  & n’étoient  cependant  pas 
de  ces  hommes  corrompus  ôz  énerves  déjà 
avant  l’âge  par  une  volupté  non  naturelle  com- 
me leurs  neveux;  que  les  culottes  ne  peuvent 
par  confequent  être  regardées  comme  la  eaufe 
de  cette  grande  âi  presqu’uoiverfeiie  dégra- 
dation que  nous  remarquons  de  nos  jours, 
Cette  objection,  dis-ie^  eli  fans  fondement» 
parce  qu’il  eft  prouvé  i®,,  par  les  loix  de  la 
nature,)  que  les  culottes  par  leur  chaleur.^ 
leur  exhalaifon,  & Tair  mephltiquC)  par  leur 
preOion leur  irritation  & l’exclufion  de  l’air 
cal  mant  portent  néceffaircment  avant  le  terni 
îe  lang  dans  les  tefiicules,  & que  par  fuite  la 
fenience  fe  diftille  & le  fépare.  Aucune  ob- 

C 2 JeéHoii 


font  d’une  grandeur  extraordinaire , furpalTant 
beaucoup  toutes  les  nations  à cet  égard.  la 
vérité  (5c  la  caufe  de  ce  phénomène  font  aifées  à 
comprendre;  le  chêne  au  pied  des  montagnes*, 
devient  un  tout  autre  arbre  en  famé,  force, 
hauteur,  épaiffeur,  durée  & bonté,  que  le 
chêne  nain  dans  ks  (erres  d’im  jardin* 
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jeâion  n’efl  admiffible  contre  les  loix  de  la 
nature  ; c’efl:  par  elles  que  HUYGhNS  & 
NEWTON  déterminèrent  la  figure  de  la  terre, 
tandis  que  les  mefures  de  CASSlNi  furent  re- 
connues erronnées  (i). 

2^ . Les  culottes  ètoient  dans  les  ficelés 
précédens  beaucoup  plus  larges,  moins  gênan- 
tes, par  conféquent  plus  fraîches , furtout 
dans  renfance  ; & les  enfans  rcfloient  a moitié 
nuds,  & confcFVoient  plus  longtems  la  robe  (2). 

Dans  les  fiècles  précédens  les  en- 
fans  étoient  tenus  plus  fraîchement;  leur  édu- 
cation étoit  plus  dure,  plus  conforme  à la 
nature  ; le  cerveau  & les  nerfs  étoient  tran- 
quilles Ôc  dans  un  état  de  fimplicité  animale  ; 
éc  ces  enfans  formèrent  dans  leur  âge  mur 

une 


(O  L’anatomifte  qui  par  des  recherches  ana- 
tomiques veut  combattre  les  vérités  que  j’a- 
vance & qui  font  fondées  fur  les  loix  immua- 
bles de  la  nature,  doit  fe  rappeller  les  mefu- 
rtis  de  CASSlNl, 

(2)  POMPON1U5  MELA  dit  de  l’anciens  Ger- 
mains frigore  nudi  agUnt  anteojuam 

^^puheres  fmt  y Ô’  longiJjimA  apud  eos  pueritia, 

L.  3'  3v 
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une  bien  plus  faîne  & meilleure  génération 
que  celle  de  nos  jours. 

4° . Croire  que  nos  arrières  ayeux  aient 
été  parfaitement  fains  & robufies , & que  la 
génération  aéluelle,  qui  eft  fi  déchue,  ait  été 
procréée  d’un  germe  incorrompu,  & que  c eft 
par  fa  propre  faute  qu’elle  fe  trouve  f degar* 
déc  dans  fa  coiirfe  bornée , c’eft  une  erreur; 
il  faut  chercher  la  caufe  de  la  dégradation  de 
l’espèce  humaine  aèluelle  dans  les  trois  ou 
quatre  précédentes  & plus  anciennes  généra* 
dons,  (i) 

I 

]’aî  dît  précédemment  qu’il  y a en 
France  150,000  males  affligés  d’hernies;  cent 
cinquante  mille  hommes  malheureux  & niiie- 
rabîesî  c’eft  affurément  un  très -grand  mal- 
heur I Le  Créateur  fit  tout  parfait  & les  anne- 

C 5 aux 

(î)  On  ne  fauroit  nier  qu’outre  les  culot- 
tes, la  première  des  caufes  phyfiques , il  yen 
a encore  d’anîres  ôc  des  caufes  morales,  qui 
font  mûrir  les  hommes  de  bonne  heure.  Mais 
nous  pouvons  & devons  abolir  les  culottes 
des  garçons  avant  de  pouvoir  metamoi  phofer 
notre  train  de  vie  fybarite  en  frugalité  & vertu 
îaeédémonienne  & avant  de  pouvoir  retour- 
ner à la  fimplicité  heureufe  de  la  nature. 


aux  abdominaux  parfaitement  proportionnas  cii 
force  à celle  du  corps. 

* Les  fexc  a auffi  fes  anneaux  abdominaux; 
le  ligament  rond  de  la  matrice  paffe  chez 
elles  du  corps  par  Panneau  abdominal  de  cha- 
que cote  dans  une  lèvre  des  parties.  Nous 
trouvons  audi  des  hernies  chez  les  femmes 
par  les  anneaux  abdominaux  ; mais  ces  hernies 
des  femmes  font  en  proportion  de  celles  des 
hommes  comme  i à 25.  (i)  Grande  & frap- 
pante différence!  Pourquoi  les  anneaux  ab- 
dominaux des  femmes  plus  foiblement  con- 
ftuisees  font-ils  fi  forts  j ôc  pourquoi  ceux  de 
Phomme  robufie,  fi  foibles?  Perfonnc,  que 
je  fâche ^ iPa  encore  propofé,  encore  moins 
refolu , cette  grande  quefiion , fi  intérefTante 
pour  Pespçce  humaine. 

Lâ  caufe  en  efi:«  que  les  aines  & le  bas 
ventre  chez  les  femmes  font  beaucoup  plus 
frais  que  chez  les  hommes , chez  qui  les  mus- 
cles ôc  aponeurofes,  formant  Panneau  abdomi- 
nal , 


(l)  Les  hernies  font  beaucoup  'plus  jréi^uen^ 
„ tes  chez  les  hommes , cjue  chez  les  femmes, ,, 

Avis  au  Peuple  fur  fa  faute  par  Mr.  TISSOT. 
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nal,  font  au  moyen  cies  culottes,  de  la  cha-^ 
leur,  de  l’air  menhiti(]^ue  & des  exhaiaifons, 
qu  elles  entretiennent,  amollis ^ affoibiis,  re- 
lilchés  élargis 

Attribuer  la  caufe  de  cette  grande  dit- 
fcrcnce  au  travail  plus  pénible  des  hoiinres, 
c’eft  à quelques  égards  une  grande  erreur  ; 
car  les  femmes  font  fouvenî  affuiettiés 

à de  rudes  travaux,  & dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France  elles  port<^nt  les  charges 
les  plus  pefantes,  & notamment  fur  la  . tête, 
ce  qui  pourroif  aifément  endommager  les  an- 
neaux abdominaux. 

V 

2° . La  bonne  moitié  de  toutes  les  her- 
nies eft  occafiomiée  par  des  mouvemeiis  vio- 
lées, comme  ceux  que  l’on  éprouve  en  tous- 
fant,  éternuant  ou  en  tombant,  bes  femmes 
foutfrent  auill  bien  ces  fecoufles  que  les  hom- 
mes ; à quoi  il  faut  ajouter  encore  l’enfante- 

ment. 

30.  Le  Créateur,  qui  fit  tout  bien,  (s) 
a fans  doute  auffi  créé  les  anneaux  abdomi- 

C 4 ’ naux 

(1)  Chez  les  animaux  nous  ne  remarquons 
que  très  - rarement  des  hernies. 
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naux  accomplis , & les  a proportionnes  en 
force  aux  forces  & à la  vigeur  du  corps  chez 
les  deux  fe>es.  C’eut  été  certainement  une 
faute  impardonnable  du  Créateur,  s’il  a voit 
pourvu  l’homme  fort,  & deftiné  à de  rudes 
travaux,  d’anneaux  abdominaux  foibles;  iju; 
oferoit  fnppofer  une  pareille  contradiction 
dans  l’ouvrage  de  la  divine  fagefTe?  Ainfi  les 
hernies,  ^ les  peines  qu’elles  répandent  fur 
le  genre  humain,  font  dues  en  grande  partie 
aux  culottes  de  l’enfance.  Si , pour  être  plus 
qu’équitables  3 nous  nous  bornons  aux  deux 
tiers  J (la  disproportion  des  hernies  du  fexe 
à celles  des  hommes  feroit  encore  comme  i 
à 8 ï/s)  nous  trouvons  en  France,  dans  une 
feu  Te  génération  > cent  mille  hernies  & autant 
d’individus  miférables , dont  certainement  viimt 
luille  périffent  dans  les  douleurs  les  plus 
aigues  de  cette  crtielle  maladie,  à mettre  fur 
le  compte  des  culottes» 

On  peut  donc  regarder  l’arrét  des  cu- 
lottes comme  prononcé. 

Je  me  permettrai , encore  une  obferva- 
z'  tion  finale  tres  - importante.  Rien  de  plus 
pernicieux  pour  i’espcce  humaine  que  cette 

mi- 
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üiiférable  manie  d’habiîîer  tout  de  fuite  le 
petit  garçon  en  homme , & la  petite  fille  en 
femme.  ROUSSEAU  dit:  ^^Nous  naijjhns^ 

^^pour  ainji-dire^  en  deux  fois i lune  pour  exi^ 
l'autre  pour  vivre  j Vnne  pour  l espece j 
,,  V autre  pour  le  fexe . — ■ Juseju  a l Age  nubile 
les  C7jfans  des  deux  fexes  n ont  rien  d appa- 
^^rent  qui  les  difHngue  ; mime  vif  âge  ^ mime 
^^fgure,  mime  teint  ^ mime  voix  ^ tout  efc  égaU 
,,  les  files  font  des  enfans , les  garçons  font  des 
^^enfans;  le  m-ime  nom  fujfd  k des  tires  f fem- 


■5  “5 


blables  (l). 


Les  enfans  de  deux  feses  font  égaux  dans 
Penfancc  (z),  & malgré  la  différence  corpo- 
relle, leurs  organes  génitaux  font  abfolumcnt 
fans  effet  & les  enfans  n’ont  point  de  fexe. 

î!  y a plus  encore , les  enfans  dont  le 
caraélère  refpedabîe  eft  fondé  fur  l’innocen- 
ce, le  candeur  & la  fiinplicité,  n’ont  aucune 

C 5 idée 


(ï)  Emile  T.  II.  p.  9^* 

(2)  Il  s’entend  cependant  que  les  garçons 
confervent  le  caraélère  indélébile  de  virilité 
qu’ils  ont  reçu  de  la  nature,  ainil  que  les 
filles , celui  de  leurs  fexe. 
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idée?  de  îa  diftérence  des  fexes,  quand  meme 
elle  atiireroit  leurs  regards.  C’eft  l’habille- 
ment different  qui  les  rend  attentifs  à la  dif- 
férence de  leur  fexe,  & cette  attention  leur 
fait  perdre  leur  fainte  innocence.  Ils  veulent 
entr’eux  être  mari  & femme,  <Sc  s’abandon- 
nent à “des  obscénités  qui  perdent  .corps  & 
âme.  C’elf  en  les  rangeant  chacun  dans  la 
claifc  didinclive  de  leur  fexe  ; c’eft  en  établis- 
fant  une  ligne  de  démarcation  ( j ) entre  les 
petits  garçons  & les' petites  hiles,  que  i on  dé- 
truit l’innocence  de  leur  âge,  & que  l’on 
renverfe  toute  leur  petite  république  de  fond 
en  comble.  L’innocent  badinage  & les  jeux, 
en  un  mot , tout  ce  qui  fe  pafifoit  entr’eux 
fous  l’égide  facré  de  la.  pureté  de  leur  âme, 
eft  perdu.  Le  cœur  fe  gâte,  la  raifon  s’altère, 

le 

(ï)  C’eft  encore  ici  que  l’on  fuit  cette  nii- 
férabîe  maxime,  divide  ^ imper  a.  Si  l’on  ne 
s’avifait  pas  très -mal  - à-propos  de  féparer  les 
garçons  d’avec  les  filles , la  crédulité,  l’opini- 
on, le  vice  & la  vie  diffolue  des  perfonnes 
faites  5 influeraient  infiniment  moins  fur  les 
enfaiis , & la  vie  entière  des  hommes  ; car  c’eft 
dans  la  tendre  enfance  que  fe  pofe  la  pierre 
fondamentale  de  nos  égaremens  & de  noi 
malheurs. 


le  corps  s’affoiblit.  Ces  petîfs  êtres,  que  la 
nature  dans  les  jours  heureux  de  l’enfancc 
attire  les  ims  vers  les  autres  par  leur  goût  fo- 
lâtre & les  niêmes  affe(?dons,  qui  s’aiguifent , 
fe  polilTent  mutuellement,  acquièrent  les  nie» 
mes  inclinations , apprennent  a s entendre , a 
fe  fupporter  & à s’aimer,  & pofent  ainfi  la 
pierre  fondamentale  de  la  fociabilité  , de  l’u- 
nion , de  ramitié,  (ï)  qui  leur  deviennent  fi 
néceiTlu'res  dans  uns  âge  plus  avancé,  ces  pe- 
tits êtres,  dis-je,  font  fottement  féparés.  Le 
corps  & râme  ne  peuvent  fe  perfedionner  ; 
on  femc  entre  ceüe  petite  famille  le  germe  de 

la 


(î)  Helena  dit  à Hermia  {a  midfummer  nights 
àream  Act  III.  HO 

0!  is  aîl  for^ot  ? 

fchooldays  friendship  ^ chilhood  innocence  f 
, We  Hermia  Itke  tivo  artificial  gods 
CreMed  v'ith  our  needles  bot  h one  flower 
Both  on  one  fampïer , fitting  on  one  cushion  , 
J^oth  voat'hling  of  one  fong  ^ both  in  one  key  ; 
Js  if  our  hands , our  jides  ^ voices  and  minds 
'"^^Had  been  incorp'rate.  So  we  grew  together 
^^Like  to  a double  cherry  ^ feeming  parted 
^^But  y et  an  union  in  partition; 

^Two  lovely  berries  rnolded  on  one 
So  with  tivo  feemiug  bodiesy  but  une  heart^ 

SHAKESPEARE, 
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ïa  haine  & 4e  la  cîeTunion;  le  gardon  qui  de- 
vrait être  doux,  abandonne  fa  douce  com- 
pagne & s’attache  à un  homme ^ la  petite  fille 
qui  aurait  befoin  de  fe  fortifier,  Jaifie  là  ion 
vigoureux  compagnon  de  jeux  & s’attache  ü 
une  femme;  & celle  qui  un  jour  gouvernera 
fon  epoux  n’acquiert  aucune  idee  de  fon  pro- 
pre fond,  elle  efi:  dominée  par  fon  imagina- 
tion, fa  fenfibilité,  & l’opinion  des  autres. 

Parce  que  l’on  ne  veut  pas  que  les  en- 
fans  foi  eut  enfans  dans  l’agc  où  ils  doivent  l'ê- 
tre, que  Ton  en  veut  faire  tout  dé  fuite  des 
hommes  & des  femmes , il  arrive  que  dans 
l’âge  mur  ils  ne  font  plus  ni  hommes  ni  fem- 
mes; & ainfi  gâtés  de  corps  & d'esprit  à 
la  violette  de  leur  printems,  ils  deviennent  de 
trilles  & pitoyables  termes  intermédiaires  (i). 

Non 

* , 

(0  LOCKE  a d éia  dit  dans  fes  exccllens 
thougbts  of  éducation ,,  ...  and  altough 
^^greater  regard  be  to  be  had  to  béant  y znto 
^^daughters  ^ yet  J will  take  the  liberty  to  fay , 
that  the  more  they  are  in  the  air,  vüithout 
^^^prejudice  to  their  faces , the  fironger  and  he- 
,,  althier  they  will  te  ; and  the  nearer  they  corne 
the  hardships  of  their  brothers  in  their 

cdtt- 


Non  iîsmaîs  les  hommes  ne  c^evriencîront 
hommes,  fi  dans  Tage  heureux  de  leur  inno- 
cente enfance  ils  n’ont  pas  étd  enfans,  & fi 
chacun  d’eux  ne  peut  dire:  multa  fatis  lufii 

REMETTONS  donc  les  enfans  en  pos- 
feflion  de  leur  grand  & primitif  état  d’enfan- 
ce  & de  leurs  droiîs;  fixons  - les  de  îa 
inanie're  fuîvantc. 

I®.  Fixons  le  terme  de  Fenfance  des 
garçons  à tû,  celui  des  filles  à g ans,  (i) 

2°,  Déterminons  la  forme  de  Fliahil- 
leraent  de  Fenfance  d uoe  manière  particulière 
abfolnment  diiférente  de  celle  des  hommes 
faits, 

3^.  Donnons  aux  garçons  aux  fd« 
les  , qui  n’ont  point  de  fexe , un  même  ha- 
billement fans  la  moindre  difFerence, 

^ 

^^education  the  greater  advantage  wtU  îhey  re> 
„ ceive  from  it  ali  the  remaining  part  of  theif 
^^lives. ,,  Works  of  ].  LOCKE  Vol.  ili.  p, 
4.  London  !7?4.  fol. 

(2)  Après  quelques  générations  d’ici  on  pour- 
roit  prolonger  Feiifaiice  des  garçons  jusqu’à 
S2  OU  14,  & celle  des  filles  jusqu’à  s©  ou  î2 
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4®.  Que  rhabillenient  ^es  enfans  foit 
égal,  uniforme  & national.  L’on  établira  par 
là  le  fondement  de  l’égalité,  on  augilientcra 
l’amour  de  la  Patrie  & donnera  un  plus  grand 
relief  à la  Nation  meme, 

5 Qiie  la  robe  de  l’enfant  foit  chan* 
gée  contre  celle  de  l’adolescent  ou  de  la  jeu- 
ne vierge.)  comme  chez  les  Romains,  avec 
foleiimité. 

6*^.  On  conçoit  que  dans  le  nouvel 
habillement  a propofer,  les  culottes,  i°.  doi- 
vent être  proscrites^  (i)  ce  qui  retardera  le 
développement  du  tempérament  de  deux  ou 

trois 

( î ) il  feroit  trifte  d’entretenir  en  arifiocrate 
l’idée  de  prendre  un  milieu;  favoir  de  don- 
ner au  garçon  des  cu'ottes  quelques  aniices 
plus  tard  & de  lui  en  faire  porter  alors  oui 
foyent  plus  larges,  qu’elles  ne  le  font  à pre- 
fent,  car  i on  manqueroit  le  grand  but  de 
fixer  un  état  propre  & déterminé  de  l’enfance 
dt  de  réintégrer  les  enfans  dans  les  droits  la- 
cres  de  la  nature;  2°.  les  culottes  amples 
même  tiennent  chaud,  preflfent,  irritent  & 
excluent  l’air  extérieur,  qui  calme  & fortifie 
fi  fouverainement J 3®.  en  couvrant  & renfer- 
mant les  parties  génitales  dans  des  culottes 

bou- 


trois  ans  I & par  fuite  les  niafturbatîons  & les 
pollutions  ne  détruiront  plus  Ja  force  & la 
vertu  de  l’espèce  huiiiaiiie:  &.  les  hernies  ^ qui 
font  prodiiifes  par  les  culottes } ôc  rendent  des 
millions  d’honnnes  mileiables  & malheureux 
if.uuont  plus  lieu,  ce  fléau  du  genre  Inmiain 
fera  détruit.  S Toute  cravate  & couvre - 
cher  eu  proscrit,  le  col  êc  la  tête  devront  à 
l’avenir  être  nuds.  ♦ 3°.  Tout  ce  qui  peut 
intercepter  la  communication  de  Pair  avec  le 
corps,  en  gêner  les  mouvemens,  tonte  espece 
tic  liens  & tout  ce  qui  peut  ferrer  ou  arrêter, 
en  manière  quelconque,  la  circulation  du  fang, 
doit  disparaiae. 

L’habillement  de  l’enfance  doit  être 
libre,  fain,  peu  dispendieux,  (s)  léger,  clair, 
Ample  & frais.  L’excellent  abbé  BARTHË-- 
LEMY^  en  parlant  des  Lacédémoniens,  dit: 
„ Leur  habillement  confiée  dans  une  tuni<^ue  ou 

es‘ 

boutonnées  on  les  croit  par  là  à i’abri  de 
tout  danger,  on  s’endort  fur  Je  point  le  plus 
effentie!  de  l’éducation  <&  l’enfant  fc  gâte, 
,,  Ainf  point  des  culottes  pour  les  garçons, ,, 

(l)  Les  habiliemens  uniformes  font  fans  con- 
tredit les  moins  dispendieux, 


^^espècè  de  chemift  Courte,  ^ ddns  une  rohe 
^^qui  descend  jusques  aux  talons.  Les  files  ob- 
^^ligées  de  confacrer  tous  les<  momens  de  la 
journée  À la  lutte  , a la  courfe  ^ au  faut  ^ a 
d'autres  exercices  pénibles  , n'ont  pour  Vorài- 
naife  qu  un  vêtement  léger  éf  fans  manches  ^ 
^,qui  s'attache  aux  épaules  avec  des  agraffesl 
que  leur  ceinture  tient  relevé  au  dejfus  des 
'l^genoux\  fa  partie  inférieure  efi  ouverte  de 
I chaque  coté,  de  forte  que  la  moitié  du  corps 
‘„refle  i découvert.  LYCURGUE  pouvait 
.Soumettre  les  fiües  aux  mêmes  excercices  que 
„les  hommes  fans  écarter  tout  ce  qui  pouvait 
,,eontrarier  leurs  mouvemens,  U avait  fans 
,,doute  obfervê  que  l'homme  ne  s'efi  couvert 
,,  qu' après  s'être  corrompu;  que  fes  vetemens  fe 
^.font  multipliés  i proportion  de  fes  vices  ; que 
„ les  beautés  qui  le  féâuifent  perdent  fouvent 
fleurs  attraits  a force  de  fe  montrer  ; & qtden-^ 
^^fn  les  regards  ne  fouillent  que  les  âmes  déjà 
,,  fouillée  s.  Guidé  par  ces  réflexions,  il  entre- 

^,prit  d'établir  par  fes  loix an  tel  accord  de 
,^,vertu  entre  les  deux  flexes , que  la  témérité 
\,de  Vün  ferait  flupprimée , éf  la  fathUffe  de 
„ Vautre  foutenue,  Mnfl  peu  conte-nt  de  decer- 

^,ner 
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la.  peim  de  mort  à celui  qui  déshormore^ 
une  fHe^  il  accoutuma  la  jeuneffe  de 
,,  Sparte  a ne  rougir  que  du  mal  La  pudeur 
^.^dépouiUée  d une  partie  de  fes  voiles  fut  re^ 
^^/peliée  de  part  If  d'autre  ^ If  les  femmes  de 
,,  Lacédémone  fe  dijiinguèrent  par  la  pureté  de 
^^leurs  rnseurs,  ajoute  que  LYCURGUE  a 
„ trouvé  des  partisans  parmi  les  philofophes» 
,,  Platon  veut  que  dans  fa  république  les 
femmes  de  tous  Ages  s’' exercent  dans  le  gym* 
,,  nafe  ^ n ''ayant  pour  vètemens  que  leur 
vert  U (i). 

g Introduire  Pufage^  fur  tout  pour  les 
garçons^  d’cvitcr  tout  attouchement  de  leurs 
parties , qui  devroient  leur  etre  facrecs  (2). 


D Diaprés 

(1)  Voyage  du  jeune  ANACHARSIS , eu 
Grèce,  T.  iv.  p.  226.  2^ . Edit,  à Paris,  1789. 

(2)  n fera  aifé  d’introduire  gencraîenienc 

cctre  ufage , pourvu  que  Ton  fixe  l’atten- 
tion de  la  Nation  fur  ce  point,  comme 
le  point  le  plus  important  de  rediication. 
Je  lis  habiller  d’un  farrau  un  garçon  de  trois 
ans,  qui  avoit  déjà  porté  culottes  : au  com- 

mencement il  touchoit  fouveiit  fes  parties  §é- 

nita- 


.1. 
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D’APRES  ces  données,  je  propoferaî  Tha- 
billcment  fui  vaut,  indiftinéïimcnt  pour  les  en^ 
fans  des  deux  fexes  (i). 

1®,  Lci  enfaiis  auront  la  tête,  le  col, 
de  la  poitrine  découverfs  j les  cheveux  !an« 
poudre,  fans  frifure  à.  coupés  courts. 

2°.  Ils  porteront  des  chemifes  amples 
avec  un  collet  rabattu , ouvert  fur  le  devant 
(&  non  fur  le  dos)  jusqu’au  défaut  de  la 
poitrine  î les  manches  de  la  chemife 
d’une  largeur  égale  & convenable  fe  termi- 
neront au  deffus  du  coude  & ne  feront  ni  liées 
ni  boutonnées,  mais  ouvertes,  afin  que  l’air 
puHfe  arriver  librement , au  haut  du  bras,  k 
i’aififelle  & à la  poitrine  ; la  chemife  ne  devra 
que  peu  dépaffer  les  genoux. 

3^ 

nitales;  je  le  lui  défendis  févèrement  & y eus 
pceils  l’air  extérieur  rafraichit,  calma  êc  forti- 
fia fes  parties  génitales  & il  ne  fait  plus  ce 
que  c’eft  que  de  les  toucher.  ElU^forjt  en  repos, 

(l)  La  génération  naifiante,  qui  pafiera  les 
heureufes  années  de  l’enfance  dans  un  vête- 
ment uniforme,  qui  ne  la  gêne  pas,  <5c  qui 
cft  ouvert  de  franc,  opérera  auffi  pour  Tage 
viril  une  grande  reforme  de  nos  vête  ni  eus 
barbares,  fi  contraires  à la  faute. 


3°.  Ils  pdrîeironc  par  «ïeïfus  îa  che- 
itîife  Im  large  farrau  (non  tle  Jaine)  cîe 
toile,  cie  coton  ou  de  foie.  La  couleur  de  ce 
farraü  doit  être  les  trois  couleufs  na- 
tionales, en  rayes.  Ce  farraü  aura 
un  collet  replie  ou  renverfe,  qui  devra 
être  recouvert  par  celui  de  la  cheinife.  L’ou= 
VertLire  fur  la  poitrine  (non  fur  le  dos)  iie 
devra  point  être  boutomite,  car  il  eft  impor- 
tant que  les  enfans  aient  la  {lOitrine  libre;  ce 
farralï  îfaura  aucune  oüvemn^  des  côtes  ôc 
point  de  poches.  Les  manches  devront  être 
larges,  ouvertes,  & le  terminer  au  delTus  dü 
coude  , afin  que  les  bras  'conirne  principaux 
outüs  foient  libres  ■&  légers  & fe  fortifient 
par  leur  expofition  a l’air  (î).  Ce  farraü  ne 

D 2 dé^ 

(fi)  Les  Romains  aîhlent  bras  nuds  ; les 
manches  qui  couvrent  les  bras  leur  paraiifaient 
indécentes.  AULU-GËLI-Ei  L.  VU,  C,  X!u 
dit:  ,,  uti  virum  prôiixis  ultra  brachià 

i,,  âf  usqùe  ïn  primores  v'sânus  ac  propre  m di» 
i^^gitos  Ro?j7£  âf  Of77Ki  in  Latio  indevorurn 
— Bat  antiquitate  induTsus  P AFRI® 
^î,CANUS  PAULI  flius^  vir  omnibus  ho77is  an 
atque  omïli  virtute  praditûs , P,  SULPICiO 
,,  G alto  homini  delicato  inter  pleraque  àiid\ 

o,^quâ, 
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(îépafTera  les  genoux  que  de  deux  pouces;  ce- 
pendant il  vaudrait  iuconteftableinent  mieiu 
que  ce  vêtement  libre  fe  terminât  à deux 
pouces  au  delfus  plutôt  qu’au  deilous  du  ge- 
nou. La  tunique  des  Romains  fe  terminait 
au  fil  au  defiiîs  du  genou,  & les  Romains  fa- 
vaîent  non  - feuleirent  ce  qui  était  bon  i mais 
aufii  ce  qui  était  honnête. 

40.  En  hiver  les  enfans  auront  défions 
leur  farrau  un  fécond  farrau  de  laine  ou  de 

Coton 


ohjeBabat , id  quoque  prohro  dédit , quocl 
^^îunkis  uteretur  manus  totas  operientihus 
les  anciens  Germains  avaient  aufli  les  bras 
ïîuds  ; TACiTE  dit  en  parlant  d’eux  ; „ Partem 
,,  vefiitüs  fuperioris  in  manicAs  non  extendunt  5 
^^nuda  brachia  Ô’  l^certos „ . 1 es  Lacédémo- 

niens, comme  le  remarque  M l’abbc  BAR- 
THELEMY, étaient  aufii  toujours  bras  nu ds, 
& ELLES  dans  la  defcriptioii  des  femmes  des 
Esquimaux»  dit:  „ les  manches  de  leurs  habits 
de  fus  font  fouvent  fparées  du  corps , if 
files  les  ôtent  ou  les  mettent  à volonté^  ne 
^^fe  fervant  que  de  cordons  pour  les  attacher  , 
^^de  forte  que  leurs  bras  ^ au  fort  même  de  Vhk 
font  expo  Ce  s au  froid  jusques  aux  aijjel- 
^Jesy  ce  qui ^ félon  elles»  contribue  àlafanté,^^ 

Voyage  à.  la  baye  de  Hudson*  p.  239* 


cotoiî  également  large  & de  la  même  coupe 
que  celui  de  toile , de  coton  ou  de  foie. 

5^.  Les  bas  devront  fe  terminer  au  des 
fous  de  non  au  dclTiis  des  genoux,  afin  qu’ils 
reftent  libres  & nuds:  en  éfé  il  conviendrait 
mieux  de  les  faire  aller  nuds  pieds j on  pour- 
rait leur  accorder  des  ^bas  de  fil  bleu  ou 
blanc,  & en  hiver  des  bas  de  la  même  cou- 
leur en  fil  ou  laine  (O- 

6^.  Les  talons  de  leurs  foulicrs  feront 
bas  (2). 

^ , 7^ 

(1)  Les  enfans  des  Anglais  vont  fans  bas, 
L*ami  de  ma  jeunefle  & de  ma  vie,  qui  a tra- 
duit en  anglais  cette  adreffe,  (London  1792* 
Sy  Jobnfon)  écrit  à moi  ^^rhïldren  in  general 
o^^wear  no  flockings  in  Y.nglanâ^  anâ  foft  wide 
^^fhoes  loofely  tied  with  a flring ,,  . 

(2)  Nos  foui i ers,  fuflenî-ils  faits  de  la  ma- 

nière que  Mr.  CAMPER  prescrit, de 
grands  défauts  ; le  mouvement  libre  de!  cha- 
que orreiiil  ne  fauroit  y avoir  lieu  ; cet 
objet  étant  d’une  fi  grande  importance  pour 
îe  genre  humain  on  devroit  rafiiier  fur  une 
toute  autre  confiruélion  des  fouliers.  Peut- 
être  que  les  fandales  des  Grecs  & 

des  Romains  feroient  la  meilleure  forte  de 
fouliers  & i’oii  devroit  en  faire  Teflai  avee 
tes  enfaas. 


H 


9 


. Les  enfans  dçs  deux  fexes  porteront 
cette  robe  depuis  l’age  de  df^ux  ans,  fans  aucun 
changement  ni  addition  j les  garçons  jusqu’à 
dix  & les  biles  jusqu’à  hmt  ans, 

8®.  Les  enfans  au  deffous  de  fix  ans, 
ne  porteront  jamais  le  deuil;  ceux  au  de  (Tus 
de  cet  âge , s’ils  venaient  â perdre  leur  pcrc 
ou  merç , freres  ou  fœurs , ^auront  feulement 
le  collet  de  leur  farrau  bordé  d’un  ruban  noir, 
comme  une  marque  du  malheur  qu’ils  éprou^ 
vent  & de  la  perte  qu’ils  viennent  de  faire* 

9*^.  Toutes  culottes,  couvre  - chefs , cols, 
cfavattes , corps  de  baleine  , ceintures , tabliers, 
arreticres,  tout  cela  çft  proscrit  de  l’habille- 
mept  des  enfans, 


FRANÇAIS  ! Votre  conditution,  Vo-» 
tre  liberté  ôc  Votre  bonheur  repofent  fur 
î’égalité.  Ce  îdeft  que  lorsque  Vos  enfans , 
réintégrés  dans  les  droits  facrés  de  h Nature 
bienfaifantc  & dans  l’état  heureux  de  l’inno- 
cente enfance,  feront  habillés  fans  diftinédoîi 
d'un  vêtement  égal , uniforme , libre  ôc  ou- 
vert » décoré  des  couleurs  faintes  de  la  Nation 

de 


& de  îa  Patrie , & le  quitteront  en  difant 
^^multa  fatis  que  naîtra  une  égalité 

véritable  & naturelle  parmi  VouSj  ce  n’eft 
qu’alors  que  la  riche  Nature  ouvrira  fei<  tré- 
fors  & répandra  le  bonheur  & la  prospérité 
fur  la  France  & fur  Tes  heureux  Citoyens, 
Ainfi  foit-il! 


Pour  coiîclufion,  j’ajouterai  ce  que  le  fage 
MONTAIGNE  & l’immortel  ROUSSEAU  peu- 
fent  de  l’habillement  des  hommes  & des  en» 
fans:  & le  portrait  de  Ihomme  crayonné  de 
main  de  maître  , par  SAVARl. 

Les  EJfais  de  Montaigne, 
Londu  1724.  T.  I.  C/j.  3 s - P-  - 2 8 - 23®- 

que  je  vueüle  donner,  il  me  faut  for» 
cer  quelque  barrière  de  la  couRumej  tant  eil* 
a foigneufement  bridé  toutes  nos  avenues. 
Je  devifois  en  cette  faifon  frilleufe,  fi  la  façon 
d’aller  tout  nud  de  ces  nations  dernièrement 
trouvées  cft  une  façon  forcée  par  la  chaude 
température  de  Pair,  comme  nous  difons  les 
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ïndîeni  & des  Mores , ou  fi  c’eft  l’onginclle 
des  honinies.  Les  gens  d’emeiidement,  d’au- 
tant que  tout  ce  qui  cil:  fous  le  ciel,  comme 
dit  la  fainâe  Parole,  efi  fubjed  à menues 
loiï , ont  accouftumd  en  pareilles  confidéra- 
lions  à celles  iey , où  il  faut  difiinguer  les 
îoix  naturelles  des  controuvees,  de  recourir 
si  la  générale  police  du  monde,  où  il  n’y  peut 
avoir  rien  de  contrefait.  Or  tout  cftant 
exatement  fourny  ailleurs  de  filet  & d’éguille, 
pour  maintenir  fon  dire,  il  cft  mécreable  que 
nous  foyons  feuls  produits  en  cftat  defFetu- 
eux  & indigent,  ôc  en  efiat  qui  ne  fe  puifTc 
maintenir  fans  fc cours  efiranger.  Ainfi  le  tiens 
que  comme  les  plantes,  arbres,  animaux,  âc 
tour  ee  qui  vit,  fc  treuee  naturellement 
dquippé  de  fufiisantc  couverture  pour  fe  dé- 
fendre de  rinjure  du  tems. 

; 

Propteredque  ferç  res  omne$ , aut  eorio  funt 
jiut  fêta , aut  conchis , aut  caUo , aut  cortice 
teSla y ( i) 

Audi  eftions-nous:  mais  comme  ceux  qui 
cfteignent  par  artificielle  lumière  celle  du 
four,  nous  avons  eftei nt  nos  propres  moyens , 

par 


(i)  LUCRET,  Uh,  IV.  V,  953,  934. 


par  les  moyens  empruntez.  Et  c(i  aifc  à voir 
que  c’cft  la  couftume , qui  nous  fait  impos- 
fible  ce  qui  ne  l’cft  pasî  car  de  ccs  nations, 
qui  n’ont  aucune  cognaiffance  de  vefiemcnts, 
il  s’en  trouve  d’aûlles  environ  fous  mesme 
ciel  que  le  noftre,  fous  bien  plus  rude  ciel 
que  le  noftic.  Et  puis , la  plus  délicate  partie 
de  nous  eft  celle  qui  fe  rient  toujours  descou- 
vcrtc:  les  yeux,  la  bouche,  îe  nez,  les  oreil- 
les: à nos  contadins  comme  à nos  ayeillx,  la 
partie  pcéiorale  & le  ventre.  Si  nous  fuffions 
nez  avec  condition  (i)  de  cotillons  & de  gre- 
guesques , il  ne  faut  faire  doute , que  nature 
n’euft  armé  d’une  peau  plus  espoiffe  ce  qu’elle 
euft  abandonné  à la  batterie  des  faifons,  com- 
me elle  a faiâ:  le  bout  des  doigts  & plante 
des  pieds.  Pourquoy  femble-iî  difficile  à 
croire  f Entre  ma  façon  d’eftre  vedu , & celle 
du  païfan  de  mon  pais,  je  trouve  bien  plus 
de  diftance,  qu’il  n’y  a de  fa  façon,  à celle 
d’un  homme  qui  n’cuft  veftu  que  de  fa  peau. 
Je  ne  fçay  qui  demandoit  à un  de  nos  gueux, 
qu’il  voyoit  en  cheraife  en  plein  byver , aufli 

D f fear- 
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(î)  udvec  un  hefoin  abfoltt  de  porter  des  jup^ 
pes  ^ des  culottes» 
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fcarbillîit  que  tel  qui  fc  tient  ammitonné  Jans  ' 
les  martes  jusques  aux  oreilles , comme  il 
pouvoit  avoir  patience  : Et  vous»  Monfeur y 

répondit- ij  î vous  avez  bien  la  face  descou- 
verte ; or  moi  je  fuis  tout  face.  Aux  batailles 
données  entre  les  Egyptiens  & les  Perfes , 
HERODOTE  dit  avoir  cfté  remarqué  & par 
d’autres  Ôc  par  luy  que  de  ceux  qui  y dc- 
meuroient  morts,  le  teft  eftoit  fans  comparai- 
foîi  plus  dur  aux  Egyptiens  qu’aux  Perfes  : à 
raifon  que  ceux-ci  portent  tous] ours  leurs  te- 
lles couvertes  de  béguins  & puis  de  turbans; 
ceux-là  rafes  dés  l’enfance  êc  descouvertes. 
PLATON  confeiile  mervcilleufement  pour  la 
faute  de  tout  le  corps,  de  ne  donner  aux 
pieds  êc  à la  telle  autre  couverture  que  celle 
que  nature  y a mife.  VARRO  tient,  que 
quand  on  ordonna  que  nous  tinfions  la  telle 
descouverte  (î)  en  préfence  des  Dieux  ou  du 
MagîRrat,  on  le  fit  plus  pour  noftre  famé  & 
nous  fermir  contre  les  injures  du  temps,  que 
pour  compte  de  la  reverencè.,,  Emile 

' (i)  Capita  aperiri  aspeBu  ma^iflratuum  ^ non 
venerationis  eau  fa  jtffere , fed  ut  VARRO 
atiBor  efly  valetudtnis , cfuoniam  firmiora  con- 
fuetudine  ea  feyent,  PL<iN«  natuf . hif » L» 
xxvîïi.  C,  6. 
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Émile  par  j,  j.  rousseau. 

T.  J.  L,  II.  />•  176  - ï80.  Deux-  Ponts  1782, 

' "■  — 

,,Les  membres  d’un  corps  qui  croît,  doivent 
être  tous  au  large  dans  ieur  véfeuîent;  rien 
ne  doit  gcner  leur  mouvement  ni  leur  aecro- 
iflement;  rien  de  trop  iuftc,  rien  qui  colle 
^u  corps,  point  de  ligature.  L’habiilemcnt 
français  gênant  à mal-fain  pour  les  hommes, 
çft  pernicieux  furtout  aux  enfans.  Les  hu- 
meurs ftagnantesj  arrêtées  dans  leur  circula- 
tion, croupirent  dans  un  repos  qu’augmente 
la  vie  inaaive  & fédentairc , fe  corrompent^ 
& caufent  le  fcorbut,  maladie  tous  les  jours 
plus  commune  parmi  nous  5 presque  ignorée 
des  anciens,  que  leur  manière  de  fe  vêtir  & 
de  vivre  en  préfervoit.  L’habillement  de 
houffard,  loin  de  remédier  à cet  inconvémcnts 
l’augmente,  & pour  fauver  aux  enfans  quel- 
ques ligatures,  le  pre0e  par  tout  le  corps» 
Ce  qu’il  y a d®  mieux  à faire,  eft  de  les  lais- 
fer  en  jacquette  auffi  îongtems  qu’il  eft  pos- 
lible  J puis  de  leur  donner  un  vetement  fort 
large  & de  ne  fc  point  piquer  àt  marquer 
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leur  faille,  ce  qui  ne  fert  qii’â  U deTormer. 
Leurs  defauts  du  corps  êc  de  l’esprit  viennent 
presque  tous  de  la  même  caufe  y on  les  veut 
faire  hor/2?nes  avant  le  tems,  , 

ïl  y a des  couleurs  gaies  & des  cou- 
leurs triUcs  ; les  prcmie'res  font  plus  du  goût 
des  enfms;  elles  leur  fi  cent  mieux  aulî’,  & 
je  ne  vois  pas  pourquoi  l’on  ne  confulteroit 
pas  en  ceci  des  convenance*  fi  naturelles; 
mais  du  moment  qu’ils  préfèrent  une  étoffe 
parce  qu’elle  efi  riche , leurs  cœurs  font  déjà 
livrés  au  luxe,  à toutes  les  fantaifies  de  l’o- 
pinion, & ce  gotlc  ne  leur  cft  fu reraent  pat 
venu  d’eux -mêmes.  On  ne  fauroit  dire  com. 
bien  le  choix  des  vêtemens  êc  les  motifs  de 
ce  choix  influent  fur  l’éducation*  Non  feule- 
ment d’aveugles  mères  promettent  à leurs 
cnfaiis  des  parures  pour  récorapenfe,  ou  voit 
même  d’infenfés  gouverneurs  menacer  leurs 
éleves  d’un  habit  plus  grofiier,  êc  plus  firapic, 
comme  un  châtiment.  Si  vous  n’étudiez 
mieux.,  fi  vous  ne  confervez  mieux  vos  har- 
des, on  vous  habillera  comme  ce  petit  payfan, 
C’eft  comme  s’ils  leur  dilaient:  fâchez  que 
l’homme  n’eft  rien  que  par  fes  habits , que 


votre 
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votre  prix  cft  tout  dans  Jcs  vôtres.  Faut -il 
s’étonner  que  de  fi  fages  leçons  profitent  à U 
jcuncffe,  qu’elle  n’edime  que  la  parure,  & 
qu’elle  ne  juge  du  mérite  que  fur  ie  feui  exté- 
rieur. 

Tant  qu’on  n’a  pas  afTervi  l’enfant  à nos 
préjugés,  être  à fon  aife  libre  eil:  toujours 
fou  premier  ddir;  le  vêtement  le  plus  fiiiiple, 
le  plus  commode,  celui  qui  raffujettit  le 
moins , ell:  tt>ujours  le  plus  précieux  pour  lui. 

lî  y a une  habitude  du  corps  convenable 
aux  exercices  ô:  une  autre  plus  convenable  à 
rinadion  Celle-ci  laiHant  aux  humeurs  tm 
cours  é«al  & uniforme,  doit  garantir  le  corps 
des  altérations  de  i’air;  l’autre  le  faifant  paiTer 
fans^  ceffe  de  l’agitation  au  repos,  & de  la 
chaleur  au  froid,  doit  l’accoutumer  aux  ménies 
altérations.  Il  fuit  de -la  que  les  gens  cafani- 
ers  de  fédentaires  doivent  s’habiller  chaude- 
ment en  tout  tems,  afin  de  fe  conferver  ie 
corps  dans  une  température  uniforme,  la 
meme  a -peu -près  dans  toutes  ks  faifoiii,  de 
à toutes  les  heures  du  jour.  Ceux  au  con» 
traire  qui  vont  & viennent,  au  vent,  au 
foleiij  à h pluie,  qui  agiiTcnt  beaucoup , <k 

pas» 
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pafTent  la  plupait  de  leur  tenis  fuh  dio  ^ doî- 
veat  être  vêtus  légcrcment,  afin  cîe  s’habituer 
à toutes  les  vicifîitudes  de  l’air,  & à tous  les 
degrés  de  température,  fans  en  être  incoin- 
modes.  Je  confeillerois  aux  uns  de  aux  au- 
tres de  ne  point  changer  d’habits  félon  les 
fai  Tons,  & ce  fera  la  pratique  confiante  de  mon 
Emile  5 en  quoi  je  n’eutends  pas  qu  il  porte 
fêté  fes  habits  d’hiver  connue  les  gens  fédeit- 
tairesj  mais  qu’il  porte  l'hiver  les  habits  d’éte'* 
comme  les  gens  laborieux.  Ce  dernier  ufage 
a cté  celui  du  NEWTON^  pendant  toute  ù 
vie,  cS:  il  a vécu  go  ails. 

Peu  ou  point  de  coè'f^ure  en  toute 
faifoîi.  Les  anciens  Egyptiens  avoient  toujours 
la  tête  nue;  les  Perfes  la  couvroient  de  gros* 
fes  tiares  & la  couvrent  encore  de  gros  tur- 
bans. J’ai  remarqué  dan?  mi  autre  endroit 
la  diilioélîon  que  fit  HEllODO  î E fur  un 
champ  de  bataille  entre  les  crânes  des  Perfes 
& ceux  des  Egyptiens.  Comme  donc  il  im- 
porte que  les  os  de  la  tête  deviennent  'plus 
durs , plus  Compaéles , moins  fragiles  êc  moins 
poreux^  pour  mieux  armer  le  cerveau  non 
feulement  contre  les  bielTures  niai«  contre 

ks 
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les  rhumes,  les  fluxions  & toutes  les  iinprca- 
iions  de  Pair,  accoutumez  vos  cnfaiis  à de- 
meurer été  & hyver,  jour  & nuit,  toujours 
tête -nue. 

En  général  on  habille  trop  les  enfans  & 
furtouc  durant  le  premier  âge.  Il  faudroit 
plutôt  les  endurcir  au  froid  qu’au  chaud:  le 
grand  froid  ne  les  incomniode  jamais,  quand 
on  les  y laiiTe  expofés  de  bonne  heure:  tuais 
le  tiîTü  de  leur  peau,  trop  tendre  & trop 
lâche  encore,  laiiTant  un  trop  libre  pafliige  a 
la  transpiraslon , les  livre  par  rextréme  cha- 
leur à un  épuifement  inéviîrsblc,  Audi  remar- 
que-t-on qidil  en  maut  plus  dans  le  mois 
d’Août  que  dans  un  autre  mois.  D’ailleurs^ 
il  paroît  conflant.,  par  la  comparaifon , des 
peuples  du  Nord  & de  ceux  du  Midi,  qu’on 
fe  rend  plus  robülle  en  fiipportant  l’excès  du 
froid  que  l’excès  de  la  chaleur mais  a mefure 
que  l’enfant  grandit,  âc  que  fes  fibres  fe  for- 
tifient , accoutumez  - le  peu  • à - peu  à braver  les 
rayons  du  foleil;  en  allant  par  degrés,  vous 
l’endurciriez  fans  danger  aux  ardeurs  de  la 
Zone  torride», .J 

Let^ 
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Lettres  fur  la  Grèce  par  savauv^ 
Lett.  32.  P*  272.  Ô"  Lett.  p.  328. 


Le  Turc,  que  l’ambition  & la  foif  des  ri- 
cheiïes  ne  tourmentent  point,  dont  l'esprit 
n'eft  jamais  occupé  par  les  chimères  de  l’intri- 
gue , qui  ne  connoit  ni  l'envie  qui  flétrit 
Fénie,  ni  les  feiences  auxquelles  on  facrifie 
trop  fou  vent  fa  fan  té  *,  le  Turc,  dis  - je,  qui 
fe  nourrit  d’alimens  f*ins  ôc  Amples , qui  vit 
au  milieu  de  fes  bosquets  fleuris , de  fes  enm-^ 
pagnes,  à la  culture  desquelles  il  préfide,  de 
fa  famille,  dont  il  efl  refpeclé,  croît  & s’élève 
comme  un  colofle.  La  falubrité  de  l’air  qu’il 
refpire , la  douce  température  dont  il  jouit, 
les  fpeétales  charmans  qu’il  a fans  celle  devant 
les  yeux,  la  vie  pailible  qu’il  mené,  tout  con- 
tribue à fortifier  fou  corps  & à en  prolonger 
îa  vigueur  jusques  fous  les  neiges  de  la  vieil- 
leffe.  C’eft  ici  que  le  fculpteur,  amoureux 
de  fon  art,  & rival  des  Anciens,  devroit  ve- 
nir choiflr  des  modèles.  A vingt  ans  il  ver^ 
roit  de  jeunes  gens  de  cinq  pieds  fix  ou  huit 
nouées,  qui  poffedent  tous  les  charmes  de 

leur 
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leur  âge.  Un  peu  d’enihonpoint  couvre  en- 
core leurs  muscles,  qui  bientôt,  (ailleront 
davantage.  Leurs  joues  gracicufemeiit  arron- 
dies ont  une  carnation  animée  y leurs  yeux 
font  pleins  de  feu;  leur  menton  fe  couvre 
d’un  léger  duvet  que  le  rafoir  n’a  point  tou- 
ché; leur  démarche  a de  la  grâce  & de  la 
noblelfe  ; tout  dans  leur  port,  dans  leurs  ge- 
ftes , annonce  la  force  & la  fauté.  Dans  les 
hommes  faits,  les  traits  font  plus  développés, 
ils  montrent  les  jambes  nues,  & lorsque  leurs 
manteaux  font  relevés,  on  voit  leurs  muscles 
fortement  prononcés  ; leurs  bras  font  nerveux 
comme  ceux  des  athlètes.  îls  ont  les  épaulés 
larges  & la  poitrine  élevée.  Leur  col  déli- 
vré de  ces  liens  qui  dès  l’enfante , captivent 
ceux  des  Européens,  prend  les  belles  propor- 
tions que  la  nature  lui  a alïignées.  Jamais 
une  culotte  étroite  ou  une  jarretie're  ne  les 
ferre  au  deifous  du  genou  j suffi  cette  partie 
de  leur  jambe  n’ell  point  étranglée , cSc  leur 
genou  n’eft  jamais  trop  faillantî  en  un  mot 
tous  leurs  membres  dégagés  des  entraves  qui 
gênent  nos  mouvemens,  & que  l’habitude 
feule  peut  nous  faire  fupporter.,  ont  chacun 

leur  forme  naturelle,  5c  obferveiit  entre  eux 
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ces  rapports  admirables,  dont  îa  perfection 
fait  la  beaute  de  l^homme.  Lorsqu’ils  fe 
tiennent  debout , toutes  les  parties  de  leurs 
corps  font  parfaitement  d’aplomb  y s’ils  mar- 
chent, une  forte  de  dignité  anime  leurs  mou- 
vement. La  force  & la  gravite  fe  montrent 
dans  leurs  gefles  ; un  air  de  majefté  qui  brille 
fur  leur  front,  annonce  qu’ils  font  accoutumes 
a commander.  L’orgueil  6c  la  dureté  s’y  font 
quelquefois  fentir,  mais  on  n’y  remarque  ja- 
mais la  baffeife.  Les  Mah  ométans  qui  habitent 
File  de  Crète  font  tels,  ils  ont  ordinairement 
depuis  cinq  pieds  ôc  demi  jusqu’à  üx  pieds 
de  haut.  Ils  reffemblent  aux  ftatues  antiques, 
ôc  véritablement  c’était  fur  de  femblables  mo- 
dèles que  les  anciens  travailloient.  Il  n eft 
pas  furprenaiit  qu’ils  nous  aient  fur  p a fié,  puis- 
qu’ils avoient  fous  les  yeux  une  nature  plus 
belle.  Un  jour  que  je  me  promeoois  avec 
un  officier,  aux  environs  de  la  Cannée , il 
s’écrioit  à la  vue  de  chaque  Turc  qui  pafioitî 
oh!  s’il  m’étoit  permis  de  choifir  ici  7 00 
hommes , j’aurois  le  plus  beau  régiment  de 
France.  Dans  un  pays  ou  la  force  ôc  la  ma- 
jefie  font  le  partage  des  hommes , vous  jugez: 

bien.  Madame,  que  la  beauté  & les  grâces 
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doivent  être  celui  des  femme?.  Leur  vête- 
ment ne  gêne  raccroîfTement  d’aucune  partie 
de  leur  corps,  & il  fe  moule  fur  les  propor- 
tions admirables  dont  le  Créateur  a décoré  le 
chef-d’œuvre  de  les  mains. 

La  troificme  ....  Il  faudroit.  Mada- 
me, que  vous  l’eulliez  vu  pour  vous  en  for- 
mer une  idée.  Mes  pinceaux  tombent  à fes 
pieds,  & mes  couleurs  font  fans  éclat  devant 
fa  figure  célelle.  RepreTentez  - vous  les  traits 
admirables  que  la  nature  rafle mbie  quelque- 
fois, pour  former  le  chef-d’œuvre  de  la  cré- 
ation. Admirez  la  beauté  de  leur  enfemble, 
leur  delicatelTe  exquife,  leur  jeu  étonnant,, 
leur  perfection  merveilleufe,  & vous  aurez 
une  foible  image  de  la  Novice  d’Acrotiri  ; la 
fraîcheur  de  la  jeuneffe  brilloît  fur  Ton  front, 
une  grâce  animoit  chacun  de  fes  traits  ; des 
éclairs  s’échappoient  à travers  fes  paupières 
bailTées  *,  quelque  chofe  de  divin  refpiroit  dans 
fes  beaux  yeux,  il  étoit  impofîible  de  fou  te- 
nir le  feu  de  fes  regards,  fans  éprouver  au 
fond  de  i’âme  une  agitation  profonde  ; fa 
bouche  de  rofe  fe  fut  encore  embellie  par  le 
fûurire  J niais  cette  jeune  Vierge  ne  vouloit 
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point  fourirc.  Un  menton  arrondi  avec  grâce 
tcniîinoit  l’ovale  de  fon  charmant  vifage.  Plus 
bas  ^ , la  modeftic  avoit  tout  couvert  d’un 

triple  voile  & déroboit  une  partie  de  fes 
charmes;  brillante  de  tous  les  attraits  du  jeu- 
ne âge,  elle  été  vêtue  très  - finiplcment  ; mais 
fa  ceinture  étoit  embellie  par  la  forme  cle'- 
ganîe  de  fa  taüle;  mais  le  noir  éclatant  de  fes 
longs  cheveux  parait  la  toile  de  coton  dont 
fa  robe  étoit  corapofée  ; mais  les  lys  de  fon 
col  effa^oient  la  blancheur  de  fon  voile.  Mar- 
choit  - elle,  on  admiroit  la  légèreté  de  fes 
pas;  s^affeyoit  - elle , on  l’admiroit  encore. 
Elle  fervoit  avec  joie  la  rcligieufe,  qui  lui  te-  ‘ 
iioit  lieu  de  raere  dç  prévenoit  tous  fes  de- 
firs.  Rien  dans  fon  air,  dans  fes  geftes 
n’étoit  affeéfé.  Elle  igiioroit  qu’elle  fiit 

beUe, 


